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> LÀIIemagne 
et les Neutres 

On écrira un jour l'histoire des neu-
tres. Ce sera um des plus frappants 
épisodes do la psychologie des peu-
ples. Aujourd'hui, nous pouvons en 
parler avec le sourire de notre cons-
cience tranquille et de notre dignité 
persistante, sans ménagements inté-
ressés, sans acrimonie d'espoirs de-
»us. 

n faut bien le reconnaître, les neu-
tres, au début de la guerre, ne sa-
vaient à qui entendre. Inonaés de 
fausses nouvelles et de mensonges al-
lemands, travaillés par l'influence, le 
Commerce, les espions aWemandâ, ad-
mirant la force allemande, la science 
allemande, la prospéiité allemande, 
ce n'est pas de notre côté qu'allaient 
leurs sympathies. Dans certains paya, 
elles flottaient; dans d'autres, elles 
penchaient nettement en faveur de 

t t'Allemagne. 
Et c'était bien un peu de notre fatu-

ité : les apparences noue donnaient 
tort. Nos parlementaires s'indignent 
de la suspicion où les tient le pays; 
mais des débats sans noblesse, de sté-
riles intrigues, la paresse ou îe mau-
vais vouloir opposés par eux à des ré-
formes vitales, leur ingérence abusi-
ve dans les rouages de l'administra-
lion, leur dictature occulte avaient las-
sé bien des républicains eux-mêmes 
et désappointé l'étranger. On croyait 
la France déchirée par ses dissensions 

4 intestines, aveulie et frivole, appau-
vrie par la dépopulation, infectée par 
l'alcoolisme; on la jugeait sur cette 
iécume qui monte à la surface des 
leaux les plus profondes : les goûts de 

{vlaisir d'un certain monde de paootil-
e, les thés-tangos, les petits théâtres 

(obscènes, tout comme si les grandes 
Capitales n'offraient pas les mêmes 
exhibitions niaises ou scandaleuses. 

La guerre vint en coup de foudre, 
fcien que l'orage eut été préparé de 
longue date par les agresseurs; elle 
iéolata, dans une complexité si formi-
fciable de causes et d'intérêts que la 

.** clairvoyance des neutres ne démêla 
point, dans cette obscurité soudaine 
Eppesantie sur l'Europe, d'où partait 
l'éclair. 

L'Allemagne, par un débordement 
Inouï de propagande, toutes les pres-
sions que peuvent exercer la crainte 

Et l'intérêt, s'efforça de conquérir ou 
© garder leur sympathie. Elle y eut 

peut-être réussi si elle s'en était te-
jKue à ta force de ses armées, et si, 
Bans cruautés vaines, forçant le pas-
page en Belgique, elle avait déclanché 
Jsux ses ennemies le ressort massif de 
Isa redoutable machine de guerre. 

Par malheur elle agit, on sait com-
ment, et elle parla, beaucoup trop 1 
jôuaad on "sut comment elle traitait 
les villes d'art, les villages innocents, 
les femmes et les enfants, quand on 
ne vit plus dans ses troupes braves et 
jdisciplioées que des hordes d'assas-
sins, de pillards et d'incendiaires, un 
long frisson courut où l'incrédulité 
le disputait à l'horreur et à l'effroi. 

Très vite pourtant il apparut, d'a-

Ïsrès les carnets de route, les lettres, 
es ordres mêmes des chefs, que ces 

4 klroeités répondaient à un système 
jdë guerre concerté et réfléchi, re-
montant du dernier lieutenant au kai-
feer lui-même. Et que fut-ce, lorsque 
à travers les apologies éhontées de 
jses intellectuels, la philosophie hi-
Beuse de l'Allemagne se révéla? 

C'est alors que pour nous, acteurs 
jat spectateurs, le spectacle des neu-
tres devint intéressant. L'opinion pu-
blique chez eux, et en grande majo-
Jrité, disons-le à leur honneur, flétrit 

u avec une sévérité chaque jour plus 
Indignée cette conception barbare du 
progrès, la bassesse d'une Kultur qui 
Bô dresse contre la civilisation pour 
rméantir, l'affirmation de la force 
prutale servant l'esprit de conquête 
te plus injuste et l'épanouissement du 
matérialisme le plus grossier. 

Quant aux gouvernements, ils se 
renfermèrent dans une réserve, dont 
II n'est pas injurieux pour eux de di-
re qu'elle fut plus que prudente et dé-
çut l'idée de justice que chacun porte 
jeo soi. Si tel petit peuple trouva une 
excuse dans les risques qu'il eut cou-

A ru à manifester trop haut sa réproba-
tion, par contre le silence gardé par 
M. le président Wilson, à l'égard des 
plus flagrantes violations du droit, 
jdevait susciter dans son propre pays 
ides appréciations sévères, dont le 
«iernier livre de M. Roosevelt nous 
apporte le témoignage éloquent. 

Nous ne citons cet exemple que 
parce qu'il fut le plus significatif, ve-
nant d'un grand peuple qui ne ris-
quait rien à se faire l'interprète pla-
tonique des vérités morales éternelles 

* foulées aux pieds par l'intellectualis-
me et te militarisme allemands. Et 
jqu'on nous entende bien, nous avons 
autant le souci de l'indépendance des 
neutres que de la nôtre; nous les esti-
mons parfaitement libres de n'agir 
Éjme dans la mesure de leurs intérêts 
et a l'heure qui leur conviendra; nous 
pensons seulement que, venues de 
haut, du pouvoir même qui les repré-
sente, leurs protestations en faveur 
fie la justice opprimée eussent hono-
ré l'humanité et donné quelque no-
blesse à cette heure effroyable. 

Comment oublier que l'Allemagne 
a commis un crime sans nom, et que 

CEUX QUE NOUS VAINCRONS 

88$'" 

ce crime doit être jugé et puni T Sens 
doute les intérêts économiques et ma-
tériels ont leur prix, mais que penser 
d'un monde où les intérêts moraux 
n'auraient plus leur place? 

L'historien du rôle des neutres sau-
ra un jour nous montrer de quel poids 
les raisons positives pèsent dans la 
conduite des nations; il expliquera 
par quels moyens, avérés ou secrets, 
l'Allemagne menacée dut à la conni-
vence de certains Etats de renouve-
ler ses stocks et ses approvisionne-
ments jusqu'au jour où le blocus res-
serré autour d'elle rendit ces compro-
missions plus rares et plus difficiles. 

Ce ne sera pas un des chapitres les 
moins curieux de cette étude du cœur 
et du cerveau de ces grands témoins, 
que celui qui racontera leur juste in-
dignation, le jour où la menace alle-
mande de torpiller indietinctesment 
tous les navires passant dans la zone 
de guerre leur fit si fortement sentir 
ce que l'agression teutonne peut avoir 
de cynique et d'odieux. Ce jour-là, 
nous bénéficiâmes de sympathies fon-
dées sur le péril commun autant que 
sur cet égoïsme particulier qu'on a si 
ingénieusement qualifié de « sacré ». 

Sachons attendre que kt vérité et le 
temps aient fait leur œuvre réparatri-
ce : par leurs maladresses et par leur 
stupide orgueil, les Allemands tra-
vaillent en notre faveur dans l'esprit 
des neutres les plus favorables à leur 
race et les moins bien disposés pour 
nous. Songeons que tout ce qui pense 
haut et fier se rallie d'âme et d'espoir 
à la cause que nous défendons, parce 
que c'est celle de l'Esprit contre la 
Bête. La déclaration du grand Blasco 
Ybanez, le sang versé par les géné-
reux Garibaldi sont le plus sûr ga-
rant que nous luttons, cette fois en-
core, pour la liberté du monde. 

Les neutres le comprendront et 
nous donneront entièrement raison, 
surtout quand nous aurons vaincu, 
avec ou sans eux. 

Paul MARGUERITTE. 

La PERTE du "HARPAUON" 
Le Havre, 27 février. — Voici quelques dé-

tails sur la perte du « Harpalio:i », qui, ayant 
été torpillé, coula à 40 milles au large du cap 
Antifer : 

Avant-hier, à quatre heures de l'après-mi-
di, le capitaine du vapeur anglais «Ariela, 
du port de Hartlepool, apercevant le « Har-
palfon >, envoya à bord son second et trois 
hommes pour tenter de le remorquer. La 
manœuvre échoua. Le capitaine ordonna à 
ses hommes de rester à bord du « Harpa-
lion » pendant que lui-même allait à l'île de 
Wight chercher deux remorqueurs. 

Sur ces entrefaites, un baieau-hôpital be]-
ge passa hier à midi dans les parages du 
* Harpalion », qu'il aperçut,'Il demanda aux 
hommes de 1* « Ariel » s'ils voulaient du se-
cours; on lui répondit d'envoyer un télé-
gramme sans fl] pour qu'on envoyât des re-
morqueurs. A ce moment, deux torpilleurs 
français et un torpilleur anglais arrivaient 
sur tes lieux, ils transmirent au Havre le 
message désiré. Le remorqueur « Abeille-XH » 
partit du Havre à une heure de l'après-midi 
et arriva près du t Harpalion » à la fin de la 
journée, suivi par 1' ■ Abeille-V ». C'est alors 
que le « Harpalion », qui allait tou jours a la 
dérive, coula définitivement. Lés quatre 
hommes de l'Ariel ont été ramenés ce matin 
par le remorqueur t Abeille-XIï ». 

gn bas : Allemands briseurs Us glaça sur Iss Ions Mazurlons. (Photo Brangcr). 
Au milieu : Soldat allemand du Landsturm en Pologne. (Photo Argus). 
En haut : Officiers de cavalerie en tenue de parada. (Photo X...). 

E CHET 

Le chétodon, comme son nom l'indique 
sans en avoir l'air, est un poisson dont le 
système dentaire est composé de menues 
fibrilles rappelant par leur apparence des 
petits amoncellements de brins de soie; 
le chétodon mâche dans la soie; le prince 
Oscar y fait autre chose. On fait ce qu'on 
peut, et c'est déjà bien joli pour un pau-
vre petit poisson de rien du tout que da 
posséder dans sa gueule de quoi faire rêver 
les plus coquettes... Du reste, ce mérite-
là n'est pas le seul qu'il ait : l'Académia 
de médecine de Berlin a décrété que sa 
chair avait une valeur nutritive trois fois 
plus considérable que celle de la viande 
de boucherie; vos pensez bien que si cette 
noble et savante Société l'affirme, nous 
aurions mauvaise grâce, nous autres, à en 
douter. Quant à la saveur de cette chair, 
ah I ma chère... L'Académie impériale de 
gastronomie de Berlin s'est du reste char-
gée elle-même de fournir en prime à tout 
consommateur sérieux de ce produit, une 
brochure élégante où sont consignées les 
cent façons d'accommoder le chétodon. 

Un grand journal berlinois a envoyé un 
do ses plus distingués reporters auprès 
des personnalités teutonnes les plus en 
vue, avec mission de savoir à quelle sauce 
lesdites personnalités préféraient manger 
cet aliment désormais aussi national que 
la choucroute. Ls maréchal von Hinden-
burg, une vieille culotte de peau qui n'ai-
me pas les journalistes, a déclaré : « F...-
moi la paix ! J'aimerais mieux du caviar 
de la Volga acheté ou chipé sur place! » 

L'empereur, avec sa bonne grâce coutu-
mière, a répondu qu'il était un partisan 
fervent, ainsi que l'impératrice, de la mé-
thode n° 33 : (( Découpez le chétodon en 
menues lamelles, insérez-le entre deux 
tranches de pain de guerre, ajoutez un peu 

de chocolat en poudre, nn blanc d'oeuf 
battu, un peu de gelée de framboise et 
trempez le tout dans une tasse de café au 
lait bien chaud... N. B. Ne pas jeter 
aux ordures les arêtes, qui, une fois pi-
Iées et broyées, forment une farine d'une 
valeur nutritive neuf fois et demie plus 
grande que la farine de froment...» M. 
Romain Rolland, lui, affirme que le ché-
todon, préparé en bouillabaisse, fournit un 
bouillon incomparable, un vrai bouillon 
de kultur; et il n'écrit plus, désormais, un 
article sans prendre.un bouillon. Le comte 
d'Eulenbourg le préfère — qui l'eût ern ? 
— au naturel I Le kronprinz l'assaisonne 
d'un peu de poudre d'escampette. 

Tout cela est très joli, mais il y a dans 
cette affaire quelque chose qui me chif-
fonne, qui m'intrigue. Raisonnons s le 
chétodon, dont on connaît deux ou trois 
variétés assez distinctes, se rencontre prin-
cipalement dans les régions tièdes du Pa-
cifique, sur les côtes de l'Indochine ou 
de la Chine méridionale, parfois aussi 
dans les environs des Antilles. Comment 
expliquer dès lors l'abondance soudaine 
de ce poisson équatorial entre la Vistula et 
le Rhin ? Quels trésors d'ingéniosité a-t-on 
déployé pour l'amener à se faire naturali-
ser boche, tout comme un simple bon 
Dieu? En pratique-t-on l'élevage intensif 
dans les lacs Mazures, préalablement sa-
lés et amenés à une température clémente 
par un système kolossal de chaudières ? 
En aurait-on fait ample provision avant la 
guerre parce qu'on prévoyait que l'infâme 
Angleterre affamerait la douce Germanie ? 
Non, car, évidemment, si énorme que soit 
la valeur nutritive du chétodon, la Germa-
nie aurait préféré entasser un peu plus de 
blé dans ses greniers... Bref, nous nous 
trouvons en présence d'un mystère aga-
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GRAND ROMAN D'ACTUALITÉ 

Paul d'ÏVOï 

PREMIERE PARTIE 

Le Traité anglo-français 

VIII 
Sous la Livrée du Comte Leufen 

(Suite) 

Les sourds en introduisent une ex-
trémité dans l'oreille, et ils entendent. 
Nous, au Daily Mail, nous avons trou-
vé à l'appareil une application à la-
quelle l'inventeur n'avait certes pas 
songé. 

Nous en avons fait un écoutoir à 
travers les portes. 

Ma foi, oui. L'un de nos reporters, 
ayant rem arqué par hasard que l'on 
pouvait percevoir des vibrations infi-
nitésimales, eut l'idée de s'assurer au* 

la vibration des panneaux d'une porte 
serait transmise par le « Plus de 
Sourds»... et il découvrit ainsi qu'ap-
pliqué sur le bois, le système appor-
tait au tympan les conversations émi-
ses de l'autre côté. 

Mon écoutoir sur le panneau, mon 
oreille à l'extrémité opposée, j'enten-
dis un sanglot. 

Qui donc pleurait ? Voici encore 
une chose inattendue. 

Puis, la voix brisée par l'émotion, 
M. Leufen parla : 

— Excusez un instant de faiblesse, 
Monsieur de Kœleritz... j'ai sacrifié 
ma fille, pauvre petite Lisbe, à la 
grandeur de l'Allemagne. 

— Que voulez-vous dire? répliqua 
l'organe peu harmonieux du plénipo-
tentiaire commercial. 

r~Z^ 212 la tient en son Douvoir. Il 

m'a informé qu'elle mourrait si le do-
cument de Londres ne passait pas la 
soirée ici, sur cette table. 

— Eh bien? 
— Eh bien... J'ai tenté de prendre 

cet homme, d'en finir avec lui. Des 
serviteurs dévoués aux portes, d'au-
tres prêts à leur prêter main-forte au 
premier appel... 

—Et il a trompé toutes vos précau-
tions. Il est venu; il a repris le traité... 

— Non, gronda le comte avec explo-
sion... Sur cette table était une enve-
loppe contenant des papiers sans im-
portance... Voilà comment j'ai donné 
la vie de ma fille à l'Allemagne t 

Je faillis pousser un cri T 

Z. 212 avait été joué. De nouveau 
la guerre farouche était suspendue sur 
les nations d'Europe. 

Mais M. de Kcsleritz continuait, 
m interdisant de penser. 

— Alors, vous allez me remettre la 
pièce en question. 

— Pas ce soir, demain. 
— Pourquoi ce retard? 
— Parce que Z. 212 est à ma pour-

suite... garder ce document chez moi 
eût été folie... Tenez, je me suis aper-
çu que mon secrétaire, mes armoires 
avaient été fouillés à fond. Par qui? 
Quand? Impossible de le savoir... Ce 
terrible personnage est partout, il en-
tre, il sort sans laisser de traces. 

— Mais enfin, le document que no-
tre gouvernement m'a enjoint de re-
cevoir... interrompit M. de Kœleritz 
avec une nuance d'impatience. 

—-JEst dans une cachette sûrs... Je 

l'y ai enfermé dès mon arrivée d'An-
gleterre. Voilà pourquoi, Monsieur de 
Kœleritz, je ne serai en mesure de 
vous le remettre que demain. 

Je compris que tous deux allaient 
reparaître. Je réintégrai mon écoutoir 
dans ma poche et je m'adossai au mur 
de l'autre côté de la galerie, avec la 
mine indifférente et ennuyée d'un do-
mestique qui trouve que son service 
le fait coucher bien tard. 

Il était temps... Le comte et son com-
pagnon sortirent. 

Il me remit le candélabre et me ren-
voya à ce qu'il supposait être mon tra-
vail. 

Moi, je ne perdis pas de temps. 
Je courus à la chambre d'Antomno. 

L'ivrogne ronflait toujours. 
En un quart d'heure, j'eus repris 

mes vêtementss de gentleman, et sans 
plus m'attarder dans les salons de la 
Casa Avreda, je m'esquivai. 

Une heure du matin sonnait a une 
église voisine quand je remis le^picd 
sur le trottoir de la rue &an-Gero-
n'imo. 

IX 
L'Agnelet expiatoire 

Rien n'est pénible comme de passer 
sans transition d'une ambiance roma-
nesque à l'atmosphère prosaïque du 
trantran habituel. 

La perspective de rentrer à l'hôtel 
de la P^rlx me fit frémir d'indigna-
tion. 

çant comme tous les mystères... Comme 
il eût mieux valu, pour épargner de la fa-
tigue à nos imaginations, que les Alle-
mands nous eussent parlé de ce poisson 
non pas en février, mais le premier avril, 
par exemple ! 

Mais peut-être certaines particularités 
du chétodon ont-elles pu amener les Alle-
mands à considérer ce poisson comme un 
animal symbolique, emblématique;; peut-
être même, à bref délai, remplacera-t-il 
sur le casque du kaiser l'aigle déplumé. 
Ne haussez pas les épaules, je ne plai-
sante pas. Les compétences qui ont parlé 
ces jours-ci du chétodon ont négligé un 
détail qui ne me semble pas dénué d'inté-
rêt : le chétodon est un poisson guerrier, qui 
représente à lui tout seul une véritable pe-
tite forteresse aquatique et mobile, — quel-
que chose comme un sous-marin minus-
cule et vivant. Doué d'une voracité remar-
quable (encore une vertu qui ne peut que 
lui valoir toutes les sympathies alleman-
des), il a eu la malechance d'être doté par 
le créateur d'une bouche.ridicule, minus-
cule et si mal placée qu'elle ne lui permet-
trait sous aucun prétexte de happer 'es 
mouches et autres insectes dont il est 
friand et qu'il pourchasse dans la vase 
et les herbes, aux embouchures des 
rivières... Mais le besoin crée l'organe, et, 
au cours des siècles, les choses se sont si 
bien arrangées que le chétodon actuel n'est 
pas, somme toute, un poisson à plaindre. 
Son museau s'est allongé, est devenu cy-
lindrique comme un canon de fusil, et je 
vous assure que ce petit malin sait bigre-
ment bien se servir de cette arme; à l'affût 
entre deux touffes d'herbes, le museau 
seul émergeant, il attend qu'une impru-
dente bestiole se pose à sa portée, vise 
bien ...et, pfff ! la bestiole, étourdie, tom-

J'avais employé toute une soirée à 
évoluer au milieu des récifs d'une in-
trigue tragique; un vent de guerre et 
de massacre avait soufflé autour de 
moi, me donnant le grand frisson de 
peuples en marche vers la mort, de 
trônes vacillant sur leur base, de théo-
ries de canons prêts à cracher l'« ulti-
ma ratio » des dissentiments humains, 
et j'irais m'étendre entre mes draps, 
ainsi qu'un bourgeois stupide, après 
une journée de petit négoce? 

Au tréfonds de moi-même, une im-
pression obscure, informulée me 
poussait plus encore à ne pas me diri-
ger vers la Puerta del Sol. 

Je ressentais, sans bien m'en ren-
dre compte, un désir intense de me 
porter dans le voisinage de l'endroit 
où Mlle Lisbe de Leufen avait été en-

j Pourquoi? Quel intérêt présenterait 
pour moi la vue de murs derrière les-
quels il s'était passé quelque chose 
plusieurs heures auparavant? 

Sait-on jamais pourquoi l'on croit 
vouloir faire ce qui est écrit 1 

Quoi qu'il en soit, je me dirigeai 
vers l'étroite rue de Zorilla. 

A ce moment de la nuit, la petite 
voie était silencieuse, obscure, déser-
te, ainsi qu'il advient pour tous les 
passages qui ne relient pas des artè-
res fréquentées. 

Le long mur du parc de la Casa 
Avreda, continué par celui de la villa 
Hermosa, voisine, empruntait à l'om-
bre un aspect sinistre, et par-dessus 
sa crSte les arbres aux teuîllagres' iau-

be dans l'eau, où notre chasseur peot s'en 
régaler à son aise. Son projectile ? Il l'a 
toujours «ou* la main, je veux dire an-
tour de ses nageoires : une goutte d'en 
C'est sa poudre sèche à lui. 

Les petites dames des bateaux de fleura 
chinois raffolent des poissons de cette < 
pèce, mais non pas culimirernent parlant! 
elles les élèvent dans des aquariums per-
fectionnés et s'errorgue il lissent d'un ti-
reur qui ne manque jamais son coup; des 
concours s'organisent; Il parait que com-
me passe-temps, cela leur paraît autrement 
passionnant que le bridge aux enchères 
ou la lecture d'Emmanuel Kartt. 

Qui pourrait affirmer — en un temps 
où le cuivre et les munitions se font ra-
res en Allemagne — que le kaiser n'ait 
pas pensé à se faire une alliée de la gent 
chétodonique ? Que des chétodons, que 
dis-je, des surchétodons gigantifiés par les 
sublimes procédés d'un génial professer 
ne sont pas d'ores et déjà mobilisés et 
prêts à tourner leurs mitrailleuses hydrau-
liques contre les adversaires de la sainte 
Germanie ? Vous voyez ça d'ici : les tran-
chées boches se remplissent d'immenses 
aquariums, les surchétodons affamés bom-
bardent nos lignes à nous, nos soldats 
sont étourdis et tombent comme des mou-
ches, et les braves Allemands n'ont plus 
qu'à aller ensuite les égorger tranquille-
ment, avec toutes facilités do leur couper, 
avant ou après, le nez et les oreilles, ce 
qui amuse tant ces grands gosses !... En-
fin, — double avantage, — quand un sur-
chétodon surmené deviendrait asthmati-
que, sa viande succulente corserait l'or-
dinaire de la compagnie... Des frères d'ar-
mes qui, une fois éclopés, vous serviraient 
encore à vous les caler, quel rêve pour 
des Allemands... Car ceux-ci, qui ont tou 
tes les délicatesses, ne se sont pas encore 
décidés à abattre leurs blessés pour les 
manger, tandis que les Français et les An-
glais ne font que cela (Agence Wolff) de-
puis le commencement de la guerre. 

L'essentiel, du reste, c'est que les nom-
breux amis de l'Allemagne sont mainte-
nant rassurés. L'Allemagne assiège (com-
me elle l'affirme et comme on le sait) la 
forteresse de France; or, par une anoma-
lie monstrueuse, sans exemple dans l'his-
toire, c'est l'assiégeante qui est aussi l'af-
famée. Sur un ton à vous tirer les larmes 
des yeux, les journaux d'outre-Rhin par-
lent au monde civilisé de millions de doux 
vieillards, de femmes et d'enfantelets su-
bissant cruellement cet état de choses. 
Trop de gens ont oublié qu'en 1870, pen-
dant le siège de Paris, l'intendance alle-
mande faisait entrer dans cette ville d'in-
nombrables convois de vivres avec cetto 
suscription : poux les vieillards, les fem-
mes, les enfants... Qui va être bien attra-
pé? Ce sont de pareils ingrats!... Grâce 
à Dieu et au chétodon, qui n'est pas eo 
trois personnes, mais qui vaut trois, Bo-
ches, Bochetons et Bochetonnes, non con-
tents de rester ce qu'ils étaient précédem-
ment, vont devenir trois fois plus gras, 
trois fois plus roses, trois fois plus kultu-
rés, trois fois plus spirituels, trois fois plus 
humains. Et, déjà fameuses par leur lon-
gueur, leurs tripes s'allongëront du triple. 
Mords-t'en le nez, perfide Albion ! C'est 
toi qui auras voulu celai... 

CHARLES DERENNES. 

nis entrechoquaient lugubrement leurs 
branches. 

Dominant la muraille, telle une tou-
relle minuscule, le pavillon théâtre 
du drame apparaissait, le rayon d'une 
lanterne lointaine éveillant à sa sur-
face, en un poudroiement imprécis, 
les ors et les carmins enluminant les 
boiseries. 

Je m'étais arrêté en face de la petite 
porte de service, percée à peu près au 
centre de la muraille du parc, quand 
un léger déclic me fit tressaillir. 

Quelqu'un se trouvait de l'autre côté 
de cette porte et l'ouvrait. 

Une forme féminine se dessina dans 
l'encadrement, parut écouter puis 
risqua quelques pas prudents dans la 
rue. 

Un mince rayon de lune filtrant à 
travers l'écran des nuées me permit 
de reconnaître Assuncion. 

Ah ! ah ! Quelle chose appelait la 
camériste dans la rue déserte, à une 
heure aussi avancée ? 

En nie posant cette question, je fis 
instinctivement un mouvement et me 
trouvai en dehors de la porte qui 
m'avait dissimulé jusque-là. 

Assuncion eut un cri d'épouvante : 
mais aussitôt elle distingua mes traits 
et s'approcha vivement. 

— Ah l sefior, c'est la bonne Vierge 
d'Atoche qui vous envoie. Je mourais 
de peur à être seule, par cette obscu-
rité, dans cette rue qui semble un 
coupe-gorge. 

— Pôurquoi y êtes-yous. en ce cas ? 
Rentrez. 

de Hindenburg 
Soas ce titre, le « Carrier» délia Serai, 

de Milan, a {ait à un journal allemand 
celte ironique et (ière réponse : 

Un journal allemand a fait à propos da 
la victoire du général Hindenburg un com-
mentaire qui ne doit pas passer inaperçu, 
parce qu'il est un de ces nombreux indices 
qui noua révèlent l'état d'âme allemand, 
c'est-à-dire l'état d'âme de ce peuple élu, 
unique dans le monde, eu égard à cea di-
vers ramassis formés du commun des 
mortels, et qu'on appelle vulgairement 
des nations. 

« L espéranto du général Hindenburg, a 
dit le journal en question, ee fait com-
prendre par tout le monde, et particuliè-
rement par les neutres qui pourraient 
avoir des velléités belliqueuses. » 

Ce qui signifie : « L'homme qui frappe 
doit faire peur à ces fripons, depuis plu-
sieurs mois hésitants sur la conduite à 
tenir à notre égard. Sur quoi prétendent 
discuter ces inférieurs ? En quel langage, 
en langage diplomatique probablement? 
Ah I non. Nous raisonnons avec les 
poings, comme l'a dit si bien an début de 
la guerre notre inappréciable chancelier. 
Notre force est une langue universelle qui 
■ufflt à résoudre les questions. Toua la 
comprennent et tremblent. » 

A ce compte-là, le prince de Bùlow est 
un monsieur parfaitement inutile, et spé-
cialement à Rome. Si notre honorable mi-
nistre Sonnino veut se rendre compte dea 
bonnes dispositions allemandes, qu'il prêta 
l'oreille à l'espéranto du général Hinden-
burg. Et puisque l'Italie, qui n'a rien de 
commun avec la race germanique, doit 
nécessairement ployer les genoux de ter-
reur à l'annonce d'une victoire allemande, 
la neutralité italienne est consolidée. Sur 
les bords des lacs de la Mazurie vient 
d'être battu ce courage un peu incertain 
qu'une vile nation latine a pu retrouver, 
en soi. 

Voila une conception Bimple et brutale 
do la conscience et de la valeur des au-
tres. Et c'est à cette conception que l'on 
doit les plus grosses balourdises de l'Em-
pire en ces derniers temps. L'espéranto 
de Hindenburg était déjà l'espéranto des 
télégrammes du kronprinz, des discours 
du kaiser, des tranquilles et féroces ins-
tructions de l'état-major aux officiers de 
l'armée Personne n'osera bouger parce 
que la Germanie frappe ferme, à droite 
et à gauche, sur les ennemis et sur les 
neutres, sur toute la terre et même sur 
la lune, si ce satellite ose s'approcher. 

Se fiant sur l'éloquence de cet espé-
ranto, l'Allemagne tenta le coup de mon-
ter la garde près de l'Autriche, au mo-
ment où celle-ci voulait étrangler la Ser-
bie, et d'épouvanter les passants. Les pas-
sants ne s'effrayèrent pas, d'où la guerre 
européenne. 

Quand des nécessités suprêmes s'impo-
sent, pas même l'espéranto de marque 
germanique ne peut persuader qu'on y re-
nonce. Et ai en Allemagne on pense qu'un 
peuple, comme par exemple le peuple ita-
lien, ayant pris conscience de ses néces-
sités suprêmes, s'en désintéresse subite-
ment parce que... oh I parce que les Alle-
mands sont terribles, parce qu'ils sont le 
Génie des coups de poing et qu'ils peu-
vent anéantir un ennemi rien qu'en lui 
montrant les dents, en Allemagne on con-
tinue à penser une chose absurde et in-
solente. 

En attendant, il convient de méditer sur 
cette vérité irréfutable : que si, par 
malheur, cette guerre devait finir avec le 
triomphe de l'Allemagne, l'espéranto de 
Hindenburg aérait incontestablement, de-
main, la langue de la civilisation euro—-
péenne. 

PORTRAIT... 
«H ne se eoucie guère d'être les dé-

lices du genre humain, pourvu qu'il en 
soit la terreur. Son grand art est de savoir 
exterminer les hommes... Je ne discon-
viens pas qu'il n'entende à merveille Fart 
de négocier, c'est-à-dire, en termes plus 
clairs, l'art de tromper adroitement. Mais 
ce n'est pas en cela, je pense, que vous 
faites consister la science politique. Je 
vous dirai donc qu'il a de grandes vues, 
mais qu'il manque de grands talents... Si 
sa puissance n'est qu'enflée, sa grandeur 
n'est que précaire. Elle dépend des nom-
breuses armées qu'il tient toujours sur 
pied et ir le maintien desquelles il est 
obligé de tendre toutes ses cordes, ce qui 
ne fait qu'un état violent et par consé-
quent de peu de durée... Ce n'est déjà plus 
en apparence que les tristes restes d'une 
grandeur qui menace rrine, car celui qui 
doit lui succéder ne promet, dit-on, pas 
beaucoup. Qui sait si nous ne vivrons pas 
assez pour le voir devenir lui-même sim-
ple petit électeur de Brandebourg?...» 

Voilà, pensez-vous, dit le « Figaro », une 
image ressemblante, et qui ne reconnaî-
trait du premier coup le kaiser dans ce 
crayon rapide ? " 

Ce n'est pourtant poiid de lui qu'il s'a-
git. Mais d'un de ses ancêtres, le grand 
homme de la famille, disent volontiers 
les Allemands. Car c'est tout simplement 
Frédéric II, tel que le conventionnel Marat 
le voyait Romancier à ses ' eures, Marat 
laissa en manuscrit un roman, les Aven-
tures du jeune comte Potowski, que fil 
paraître en 1847, sous ce titre : Un Roman 
de Cœur, le bibliophile Jacob. Ce portrait 
du roi d* Prusse est tiré de cet ouvrage. 

L'Italie ef les Dardanelles 
Rome, 27 février. — Bien que l'Italie n'ait 

pas d'intérêts Immédiats dans la partie da 
la Méditerranée où une action est engagée, 
la question d'Orient, fait-on remarquer, preiu 
drait un aspect si différent du fait de la pré-
sence des alliés à Constantînople que l'Italie 
ne pourrait pas demeurer à l'écart de là dis-
cussion des nouveaux problèmes qui se po-
seront; mais ces problèmes sont encore trop 
peu définis pour qu'il soit possible de dé-
duire dès à présent l'attitude probable de 
l'Italie. 

— Je ne dois pas. 
— Comment ? 
— J'attends la sefiorita Lisbe* 
— Vous?... 
Elle attendait la captive de Z. 212 I 

présent 1 
Par ma foi, c'était une heureuse 

inspiration qui m'avait amené là. J'al-
lais sûrement apprendre du nouveau-
Et d'un ton engageant : 

— Je croyais... 
La pétulante Espagnole ne me laissa 

pas poursuivre. 
— ...Moi aussi, je croyais, bre* 

douilla-t-elle avec volubilité, mais il 
paraît que je me trompais, la Sainte 
Madone en soit bénie. J'ai été préve-
nue que la sefiorita rentrerait par la 
rue de Zorilia entre une heure et une 
heure et demie du matin, et d'avoir 
à me tenir à la porte de service pour 
la recevoir. 

— Prévenue ? répétai-je surpris. 
— Oui, sefior, par une lettre. 
— De qui ? 
— Oh ! cela, je n'en sais rien... ïa 

l'ai trouvée dans ma pochette... C'est 
un peu après que je vous eus laissé 
dans la chambre de cet ivrogne d'An-
tonino... Qui l'avait glissée là? Voila' 
ce que les Archanges pourraient peu^ 
être bien dire, mais une pauvre fiUa 

.de chambre n'en est pas- capable* 

CA «tforeJ 



es Barflanelles 
Les Forts détruits par la Flotte Ses Alliés 

u PETITE mmu 

La Destruction des Forts 
Londres, 28 février (officiel). — Les quatre 

forts principaux qui défendaient l'entrée des 
Dardanelles étaient : 1. la batterie du c,ap 
Helles, armée* de deux canons de 9,2 pouces; 
E. le fort do Seddul-Bahr, armé de six canons 
d* 10,2 pouces; 3. le fort Orkarieh-Dabia, arme 
de deux canons de 9,2 pouces, et 4. le fort 
Kum-Kalovsi-Tabia, avec quatre canons de 
10.2 pouces et deux de 5,9 pouces. 

Le temps s'étant amélioré, bien que le vent 
continuât à souiflcr du sud-ouest, l'attaque 
contre ces forts reprit ieudi, à dix heures du 
matin. Le « Queen-Elisabeth », 1' « Agamem-
non», 1*. « Irrésistible » et le «Gaulois» com-
mencèrent posément à bombarder à longue 
portée, respectivement les ouvrages 1, 2, 3 
et -i. Le fort du cap Helles riposta et un obus 
turc atteignit 1' « Agamemnon » à 1,000 yards, 
tuant trois hommes et en blessant griève-
ment cinq autres. L' « Irrésistible » et le « Gau-
lois » dirigèrent un feu excellent contre le 
fort Orkarieh-Dabia et le fort Kum-Kalovsi-
Tabia, tandis que le «Queen-Elisabeth» con-
centrait une canonnade bien pointée sur le 
fort du cap Helles, dont à onze heures et de-
mie du matin deux canons étaient mis hors 
de service. 

La «Vengeance» et le « Cornwallis », sous 
la protection d'une canonnade exécutée à 
grande distance, s'avancèrent vivement et at-
taquèrent le fort du cap Helles à portée res-
treinte. La batterie fut complètement, réduite 
a l'impuissance, tandis que les forts Orka-
rieh-Dabia et Kum-Kalovsi-Tabia commen-
taient un feu très lent et mal pointé. 

Le « Suffren » et le « Charlemagne » atta-
quèrent alors le fort 3 en s'approchant à une 
distance de moins de 2,000 yards. On s'aper-
çut à ce moment que ce fort n'était pas en 
état d'opposer une résistance ■ efficace. La 
«Vengeance», le «Triumph» et T« Albion» 
reçurent l'ordre de compléter la réduction 
des forts à l'impuissance. 

A cinq heures et demie de l'après-midi, au-
cun des quatre forts ne tenait plus. Aussitôt 
eommencèrent les travaux da déblaiement 
n'es mines, sous la protection d'une division 
do cuirassés et de torpilleurs. A la tombée 
de la nuit, les Turcs incendièrent le village 
situé à l'entrée des Dardanelles. 

Le rapport sur les opérations du 26 a ê<é 
reçu. Les mines ont été déblayées du dé-
troit jusqu'à une distance de 4 milles. L'« Al-
bion » et le « Majestic », escortés par « I a-
Vengeance », se sont portés jusqu'à la limite 
de l'espace déblayé et ont entrepris une at-
taque du fort n° 4, ou fort Dardanus, qui est 
ariDé ds quatre canons de 5,9 pouces et de 
quelques batteries élevées récemment sur Je 
littoral asiatique. L . riposte fut inefficace. 

Après avoir été bombardé de l'intérieur du 
détroit, l'ennemi abandonna les forts 1, 2, 3 
et 4, et au cours de l'après-midi, « La-Ven-
eeance » et l'« Irrésistible » débarquèrent à 
Kum-Kali et à Feddul-Bahr des détache-
ment qui détruisirent c mplètement les 
forts 1, 2 et 3, et partiellement le fort n° 4. 

L'ennemi rencontré à Kum-Kali fut chassé 
et obligé de franchir le pont Mendere, qui 
fut détruit partiellement. Deux nouveaux 
canons de 4 pouces, dissimulés près du tom-
beau d'Achille, furent également détruits, 
ainsi que quatre nordenfelds qui défendaient 
l'entrée. 

Nos pertes firent d'un tué et trois blessés. 

Le plus puissant Cuirassé 
Londres, 28 février. — Le superdréad-

aought « Queen-Elisabeth », qui est armé de 
quinze canons, et qui prend part aux opé-
rations des Dardanelles, est le plus puissant 
«avire de guerre du monde. 

La Version turque 
Amsterdam, 28 février. — Le communiqué 

»fficiel turc raconte ainsi les faits : 
Mercredi dernier, des navires ennemis 

ont bombarde, pendant sept heures, les 
forts extérieurs des Dardanelles avec de 
grosses pièces, et les ont endommagés sur 

quelques points. Néanmoins, nous n'avons 
eu que cinq tués et quatorze blessés. 

Aujourd'hui, la flotte ennemie a conti-
nué le bombardement, mais elle s'est re-
tirée dans l'après-midi hors de portée de 
nos batteries de Sédul-Bahr (« sic »). 

Genève, 28 février. — Le « Journal de Ge-
nève » publie le communiqué suivant : 

Le 23 février, un croiseur français a 
débarqué une centaine de soldats sur le 
littoral d'Akaba; après deux heures de 
combat, ces soldats, qui avaient subi de 
grosses pertes, se sont enfuis vers leur 
croiseur (« sic»). Malgré la violence du feu 
des mitrailleuses et des canons ennemis, 
nous n'avons eu que trois hommes tués et 
trois blessés. 

Un Récit allemand 
Amsterdam, 28 février.— TJn correspondant 

du « Berliner Tageblatt » qui a assisté au 
bombardement des Dardanelles télégraphie, 
en date du 26 février, que des hauteurs si-
tuées derrière Canak-Kalesi on voyait nette-
ment les lignes des dragueurs ennemis : 

« Le bombardement, ajoute-t-il, a duré hier 
huit heures. Les navires anglais et français 
ont bombardé continuellement les forts Or-
hanie et Koum-Kale, sur la cote asiatique, et 
les forts Ertoghroul et Sebd-Ul-Bahr, sur la 
côte européenne. 

» La flotte ennemie n'a pas réussi à réduire 
complètement ces forts à l'impuissance, mais 
elle a ïlni par s'en approcher à courte dis-
tance et les a bombardés d'une façon inten-
sive. On a pu facilement apercevoir la lueur 
produite par les canons. 

» Douze hommes ont été tués à Sebd-Ul-
Bahr et à Koum-Kale. » 

La Disette menace Constantinopie 
Athènes, 28 février. — Il n'y a plus à Cons-

tantinopie que pour un mois de charbon, 
après quoi il n'y aura plus ni gaz ni élec-
tricité pour s'éclairer et faire marcher les 
tramways. 

Il n'est plus possible de trouver du pain 
blanc. On n'en fait plus qu'avec de la farine 
d'Anatolie, oui est mal moulue, et qu'on mé-
lange &vec de la fécule de pommes de terre. 

On jWentat contre Talaaî-Bey 
Sofia, 27 février. — D'après de nouveaux 

renseignements reçus de Constantinopie, il 
ne paraît y avoir aucun doute sur l'attentat 
dont Talaat Bey a été l'objet. Eu effet, si lui-
même échappa aux balles tirées contre lui, 
l'agent de police qui l'accompagnait tou-
jours fut tué. 

On rapporte, d'autre part, qu'un individu 
pénétra dernièrement dans la demeure du 
grand-vizir avec l'intention d'assassiner ce-
lui-ci. Le projet avorta, et l'homme aurait 
été arrêté. 

Ces attentats contre la vie des ministres 
turcs n'ont rien de surprenant pour qui con-
naît la situation actuelle de Constantinopie, 
et les procédés employés contre les minis-
tres sont les mêmes, remarque-t-on, que ceux 
qu'ils mirent en pratique pour s'emparer du 
pouvoir. 

La Retraite turque 
le muai 

Le Caire, 28 février (officiel). — Ces jours 
derniers, des reconnaissances poussées vers 
l'est et des raids d'aviateurs effectués au-
dessus du Sinaï ont fait découvrir qu'une 
petite troupe turque se trouvait toujours à 
El-Nakl, le reste de l'armée de Djemal-Pacha 
étant à El-Anja et Bircheba. 

Djemal-Pacha et de nombreux Allemands 
sont repartis pour Constantinopie. 

oraivent 
vi§§ereii«eit i'offeasive 
Pàtrograd, 28 février, (Communiqué du 

grand état-major). — Au cours de la 
journée du 26, les Allemands paraissent 
avoir passé à la défensive sur l'ensemble 
du front. 

Sur la rive gauche du Niémen, sur les 
routes de Symno et Screy, les actions qui 
se déroulent proviennent du fait de la pro-
gression de nos avant-gardes. 

Au nord de Grodno, la lutte s'est bornée 
'à un feu intense de nos ennemis. Au vil-
lage de Tcliarnevo, un bataillon avec des 
sapeurs s'est avancé vers la vallée du 
Bobr. Notre artillerie épiait ce moment, 
et. quand une partie de la colonne alle-
mande passa sur notre rive, elle l'anéan-
tit. U n'y eut que 5 officiers allemands 
survivants et quelques dizaines de sol-
dats, gui furent faits prisonniers. 

L'artillerie d'Ossovietz contrebat avec 
succès les lourdes batteries ennemies, 
comprenant des obusiers de onze et douze 
pouces. 

A Prasnysch, notre offensive est éner-
giquement poursuivie. Nous avons repris 
Prusnysch, dont les Allemands s'étaient 
emparés provisoirement. 

La retraite des Allemands s'étend sur 
un front qui va toujours s'élargisrant et 
qui revêt par endroits le caractère d'une 
fuite désordonnée. 

Le nombre déjà établi des prisonniers 
que nous avons faits est de 10 officiers 
et 3,600 soldats. Les prisonniers conti-
nuent d'affluer en quantité considérable. 

Notre artillerie contribue à la poursuite 
des Allemands en retraite. 

Sur la Vistule, sur la Dounaietz, dans 
les Carpathes, la situation est sans chan-
gement. 

Dans l'est de la Galicie, région de Roz-
nutof, nous avons repoussé des attaques 
autrichiennes acharnées. Nous y avons 
fait prisonniers ces derniers fours 19 offi-
ciers, 1,593 soldats et pris 5 mitrailleuses. 

Pétrograd, 27 février, — Selon des 
renseignements complémentaires, nos 
succès dans la région de Prasnysch au 
cours des journées des 24, 25 et 26 fé-
vrier ont acquis un développement con-
sidérable. 

Les troupes russes, brisant coura-
geusement par le feu et à la baïon-
nette la résistance des Allemands, ont 
progressé vigoureusement. L'ennemi 
s'est retiré sur l'ensemble du front, 
nous abandonnant des prisonniers, des 
canons, des mitrailleuses et un train. 

Notre succès a été soutenu par le 
courage de noire service d'automobi-
les blindées, qui ont mitraillé les Al-
lemands à des distances ne dépassant 
pas parfois quelques dizaines de pas. 

Les pertes de l'ennemi sont très 
grandes. Jusqu'ici il est établi qu'au 
cours des journées des 24 et 25 février, 
nous avons capturé S0 officiers, 2,660 
soldats, 7 canons, 11 mitrailleuses, 
une grande quantité d'équipements et 
un train. 

EN FUITE 
Pétrograd, 28 février. — Les rapports des 

teommandants de divers régiments qui pour-
suivent nuit et jour leur marche en avant, si-
gnalent brièvement que l'ennemi est en futte. 

SUR L'ORZEC 
Pétrograd, 28 février. — La petite rivière 

Drzec qui se jette dans la Narew, à Makow, 
lut le théâtre d une rencontre héroïque. Des 
troupes allemandes, appartenant au corps de 
Prasnysch, tenaient le passage de la rivière t>- Krasnsielce, situé à 35 kilomètres au sud de 
la frontière de la Prusse orientale. 

L'infanterie russe, venant apparemment de 
la direction d'Ostrolenka, attaqua l'ennemi 
a Krasnsielce et lui fit subir de grosses per-
tes. La résistance désespérée des Allemands 
toontre 1 importance de ces succès russes. 

LA MORT D'UN BRAVE 
Pétrograd, 28 février. — De nombreux faits 

fl armes se sont produits au cours des der-
niers combats. Au sud-est de Prasnysch, une 
Batterie allemande entravant notre offensi-
ve, le capitaine Gourdoff lança contre cette 
ï£3£fï ' ,S0L!S un feu meurtrier des Alle-5«3£2!i' Plusieurs automobiles blindées, qui, 
lonJ mètres des pièces, tuèrent 
™h tuJllleurs- Ls capitaine Gourdoff «X PV^I° ieusement après avoir, par son 
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MEFAITS ALLEMANDS 
EN POLOGNE 

Pétrograd, 28 février. - Les sapeurs alle-
mands, dirigés par quinze ingénieurs ri vifs 
fent fait sauler & la âynamite°toÙ

tes
fiesmt 

fhines des exploitations houillères de Dom-
brovo, qu'ils ont inondées ensuite. Les dé-
gâts s'élèvent à plusieurs millions. 

Les Allemands se sont acharnés contre les 
mines appartenant à des Français, ils ont 
ménagé celles appartenant à leurs compa-
triotes. . 

La Reprise de Prasnysch 
Pétrograd, 28 février. — Nos troupes 

se sont emparées de Prasnysch après 
une journée de lutta extrêmement vi-
ve. Le butin est si considérable qu'on 
n'a pas encore pu le préciser. 

D'après un Communiqué allemand de 
jeudi, qui est bien la plus colossale im-
posture qui ait jamais été perpétrée à 
Berlin, les Allemands prétendaient rien 
de moins qu'avoir pris Prasnysch d'as-
saut et avoir fait 10,000 prisonniers rus-
ses. La vérité, c'est que l'ennemi s'est 
retiré à plus de cinquante kilomètres en 
arrière sur tout le front. 

Cette victoire est due en grande partie 
au courage des conducteurs d'autos rus-
ses, qui en de multiples occasions piquè-
rent droit sur les villages occupés par les 
Allemands et lancèrent avec des mitrail-
leuses une grêle de balles à des distances 
souvent inférieures à cinquante mètres. 

Les contre-attaques allemandes furent 
menées avec la vigueur du désespoir. Les 
Russes résistèrent avec une vaillance 
égale et ne durent souvent de garder la 
supériorité qu'à leur habileté dans le ma-
niement de l'arme blanche. Us poursui-
vent maintenant leur victoire en refoulant 
les Allemands hors des villages sur les-
quels ceux-ci se sont retirés. 

Prasnysch est, en Pologne, à 30 kilomètres 
au sud de la frontière allemande et à 90 
kilomètres au nord de Varsovie. 

LA MANŒUVRE ALLEMANDE 
DÉJOUÉE 

Pétrograd, 28 février. — Le but des Alle-
mands était de percer le front russe entre 
Ostrolenka et la Vistule, de traverser Pras-
nysch, de s'ouvrir ainsi la route de Pultusk 
sur le Narew, puis de descendre au sud sur 
Varsovie. Ils avaient massé des forces con-
sidérables, mais le grand-duc Nicolas réus-
sit, comme on le voit, à déjouer cette con-
centration. 

les 

Les Propositions 
des Etats-Unis 

Washington, 27 février. — Il se confirme 
que les dernières Notes envoyées par le gou-
vernement de Washington à la Grande-Bre-
tagne et à l'Allemagne contiennent les pro-
positions suivantes : 

1° Les principes qui régissaient ancienne-
ment les transports neutres de contrebande 
conditionnelle destinée à la population ci-
vile demeureront en vigueur; 

2° L'Allemagne et la Grande-Bretagne en-
lèveront toutes les mines flottantes, à l'ex-
ception de celles qui protègent leurs ports et 
leurs défenses côtières; 

3» Elles fourniront aux vaisseaux neutres 
des pilotes qui les guideront à travers les 
champs de mines existants. 

Les Allemands saluent 
le Pavillon hollandais 

Flessingue, 28 février. — Le paquebot hol-
landais « Koningen-Wilhelmina », arrivé de 
Tilbury, a rencontré deux grands sous-ma. 
rins allemands, qui lui ont permis de pas-
ser. 

Le paquebot de la ligne de Zélande a ren-
contré en route deux sous-marins allemands, 
qui ont salué son pavillon. 

Les Mouettes et les Sous-Marins 
Londres, 27 février. — Le recteur de San-

by a reçu d'un matelot une lettre dans la-
quelle il raconte comment des mouettes 
sauvèrent un cuirassé anglais de l'attaque 
d'un sous-marin allemand : 

« Voici l'incident qui nous arriva dans 
la mer du Nord, écrit le marin. Nous avons 
toujours une quantité de mouettes qui sui-
vent notre vaisseau et, après les repas, el-
les sommeillent. J'étais près d'une de nos 
pièces de 12 livres, après dîner — toutes 
les mouettes reposant — lorsque je fus stu-
péfait da les voir soudainement voleT au-
tour d'un objet que nous reconnûmes être 
le périscope d'un sous-marin allemand. 
Sans ces vigilantes mouettes, nous allions 
au fond. » 

Je directeur du jardin zoologique de 
Londres a expliqué ainsi la raison de ces 
faits : 

« C'est une habitude invétérée des mouet-
tes de voler-en cercle autour de tout objet 
qu'elles remarquant sur la surface de-l'eau. 
Elles sont toujours en quête de nourriture 
et peut-être ont-elles pns, tout d'abord le 
périscope du sous-marin pour la carcasse 
d'une balein« morte ou quelque chose d'ap-
prochant. Tout ce que ces oiseaux aperçoi-
vent sur la surface de l'eau et qu'ils sup-
posent pouvoir leur fournir de la nourri-
ture, les attire immédiatement, spéciale-
ment dans cette saison où ils ont quelque 
difficulté à trouver des aliments. 

Le « Dacia » 
Paris, 27 février. — Le ministère de la 

marine nous communique la note sui-
vante : 

Le vapeur « Dacia », arrêté par la croi-
sière française de la Manche occidentale. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

33xx «as Février lois (is tx.) 
Près de D1XMUDE, l'artillerie des Belges a démoli deux 

ouvrages ennemis; leur infanterie a occupé une ferme sur la rive 
droite de l'Yser, et un de leurs avions a lancé des bombes sur la 
gare maritime d'OSTENDE. 

Les Allemands ont de nouveau bombardé REIMS : Une 
soixantaine d'obus ont été tirés, dont une partie sur la cathédrale. 

EN CHAMPAGNE, d'importants progrès ont été réalisés à 
la fin de la journée d'hier. Nous avons enlevé deux ouvrages alle-
mands : l'un au nord de Perthes, l'autre au nord de Beauséjour. 
Nous avons, en outre, gagné du terrain entre ces deux points et au 
nord-ouest de Perthes. Nous avons fait deux cents prisonniers. Le 
nombre total des soldats allemands qui se sont rendus depuis dix 
jours s'élève à plus de mille. 

Combats d'artillerie assez vifs sur LES HAUTS DE 
MEUSE. 

Journée calmé EN WŒVRE. 
DANS LES VOSGES, région de l'Hartmannsweillerkopf, 

nous avons fait quelques progrès. 

IDTLX 28 F*âvn«©r 1915J (23 Î3.) 

A Becourr, PRÈS D'ALBERT, une attaque allemande a été 
arrêtée net par notre feu. 

L'ennemi a bombardé S01SSONS (200 obus). 
EN CHAMPAGNE, nous avons fait des progrès marqués 

sur tout le front de combat. Au nord de Perthes, nous avons re-
poussé une contre-attaque, conservé l'ouvrage conquis hier et élargi 
nos positions en occupant de nouvelles tranchées. Nous avons gagné 
du terrain dans tous les bois entre Perthes et Beauséjour. Nos gains 
d'hier au nord-ouest et au nord de Beauséjour représentent deux 
mille mètres de tranchées. 

Ces gains ont été sensiblement étendus aujourd'hui. Dans 
une seule tranchée, l'ennemi avait laissé plus de deux cents morts. 
Nous avons pris une mitrailleuse. Aux dernières nouvelles, la lutte 
continuait dans de bonnes conditions. 

EN ARGONNE, à la cote 263, ouest de Boureuilîes, nous 
avons enlevé environ trois cents mètres de tranchées. A Yauquois, 
une brillante attaque d'infanterie nous a permis d'atteindre le bord 
du plateau sur lequel s'élève le village. 

DANS LES VOSGES, à La Chapelotte (3 kilomètres au 
nord de Celles-sur-Plaine), une attaque assez vive des Allemands a 
été complètement repoussée. 
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DÉPÊCHES DE LA NUIT 

e Régime des Prisomiiers 
ea France et en Memagne 

LES DECISIONS DU 
GOUVERNEMENT FRANÇAIS 

Paris, 28 février. — En réponse à une 
question écrite de M. Galli, député, le 
ministre des affaires étrangères a rappe-
lé que dès le 20 août il avait, par l'inter-
médiaire de l'ambassade des Etats-Unis, 
signalé l'organisation du Bureau des ren-
seignements pour les prisonniers au gou-
vernement allemand. Ce n'est qu'après 
plusieurs rappels que le gouvernement 
impérial annonça la constitution d'un 
bureau analogue. 

Entre temps, néanmoins, des accords 
successifs ont été réalisés entre les belli-
gérants pour l'échange des listes de pri-
sonniers et des renseignements indivi-
duels, la correspondance, les envois d'ar-
gent, les colis postaux. Mais le gouverne-
ment de la République ne pouvait obtenir 
aucun renseignement sur la nourriture, 
le travail, le régime des officiers dans les 
camps de prisonniers. Ce n'est qu'au prix 
d'une insistance pressante que M. Polo de 
Bernabe, ambassadeur d'Espagne, eut 
enfin l'autorisation de commencer à vi-
siter les camps de prisonniers et que, grâ-
ce à ses constatations, grâce aussi aux 
informations rapportées par des médecins 
français libérés ou publiées par la presse 
allemande, le ministère des affaires étran-
gères a pu se documenter. 

L'ensemble de renseignements ainsi 
réunis a démontré que le traitement ré-
servé aux prisonniers français en Alle-
magne n'était aucunement semblable à 
celui dont bénéficiaient les prisonniers al-
lemands en France. Le ministre des af-
faires, étrangères, d'accord avec le mi-
nistre de la guerre, a aussitôt chargé 
l'ambassadeur d'Espagne de formuler les 
protestations nécessaires. 

Il a obtenu satisfaction sur un certain 
nombre de points, tels que les demandes 
de nouvelles individuelles, l'acheminement 
des lettres à adresse incomplète, la fran-
chise douanière applicable aux colis pos-
taux, etc. Mais en d'autres matières au-
cune réponse satisfaisante ne lui étant 
parvenue, il a dû faire savoir au gouver-
nement impérial que jusqu'à nouvel ordre 
le régime des prisonniers allemands en 
France serait rapproché de ce qu'on sa-
vait être celui des prisonniers français 
en Allemagne. 

Dans cet ordre d'idées, la solde des of-
ficiers a été réduite à 75 et 125 fr. mois. 
Il n'a plus été accordé de détention sur 
parole; la liberté de correspondance a été 
restreinte; la ration de viande diminuée 
de moitié; les sous-officiers et les hom-
mes de troupe n'ont plus touché aucune 
allocation, etc. Les intéressés ont été 
avertis des motifs qui avaient inspiré ces 
mesures, et ils ont été laissés libres d'en 
rendre compte à leurs familles. 

Nos protestations et mesures de rétor-
sion qui les appuyaient n'ont pas encore 
donné tous les résultats attendus. Le 
gouvernement impérial semble pourtant 
s'en, être ému. Les ministres de la guerre 
des quatre royaumes allemands ont tenu 
à Berlin une réunion à laquelle ont été 
convoqués tous les commandants de 
camps de prisonniers. Des décisions y 
auraient été prises en vue d'unifier et 
d'améliorer le régime des prisonniers de 
guerre. Quoi qu'il en soit, le gouverne-
ment français demeure fermement décidé 
à obtenir pour ses nationaux un traite-
ment conforme aux lois de la guerre et 
de l'humanité et à ne laisser les prison-
niers allemands bénéficier en France d'au-
cune faveur qui serait refusée en Alle-
magne aux prisonniers français. 

Des efforts matériels ont été tentés, au 
surplus, pour améliorer le sort de nos 
soldats internés. Un Comité central cons-
titué à cet effet à Berlin par l'ambassa-
deur d'Espagne et aidé de comités locaux 
s'emploie à constater les besoins des pri-
sonniers nécessiteux de chaque camp et 
à y pourvoir. Déjà, sur la demande de 
M. Polo de Bernabe conforme aux indi-
cations de ce Comité, sept wagons com-
plets de vêtements chauds ont été expé-
diés par l'intendance. D'autres envois sont 
en préparation, et on les continuera dans 
toute la mesure nécessaire. 

A cette œuvre de secours officiels, l'i-
nitiative privée apporte une aide précieu-
se. Tantôt elle se manifeste sous forme 
d'un don en argent, comme cela a été 
récemment le cas de la fondation Lucien 
de Reinach; tantôt c'est une véritable col 
laboration, comme celle des Sociétés de 
la Croix-Rouge ou de l'Œuvre du vêtement 
du prisonnier de guerre.. 

éroïaes 
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A côté des infirmières citées à l'ordre du 
jour pour avoir exposé leur vie dans les hô-
pitaux avec le même courage que les soldats 
sur le champ de bataille, il y a lieu d'inscrire 
dans les glorieuses annales de la Société de 
secours aux blessés militaires les noms des 
infirmières qui ont prodigué leur dévouement 
et leur vaillance sur la ligne de feu. 

C'est ainsi qu'ont été citées à Tordre d'une 
division du front : 

« Mlle Canton Bacara a fait preuve, comme 
infirmière-major de la Société de secours aux 
blessés militaires à l'ambulance de V..., des 
plu6 belles qualités. D'un dévouement inlas-
sable pour les blessés recueillis à cette am-
bulance, Mlle Canton Bacara a montré le pliia 
grand courage, non seulement en séjournant 
plusieurs mois dans.une zone battue journel-
lement par l'artillerie allemande, mais en-
core en allant de sa propre initiative relever 
des blessés sous le feu le plus violent; a rendu 
en outre les plus grands services à la cause 
française pendant l'occupation allemande. » 

« Mlles Geneviève et Jeanne de Maistre : 
Sous la direction de Mlle Canton Bacara, se 
sont pliées avec abnégation à toutes les tâ-
ches que comporte le soin des blessés; sont 
restées fidèles au po6te périlleux que leur dé-
vouement avait choisi depuis ls début de 1a 
guerre, malgré l'occupation allemande et le 
bombardement ininterrompu'' qui l'a suivie. » 

Hommage au Maire de Reims 
Paris, 27 février. — L'Académie des scien-

ces morales et politiques a décerné le prix 
François-Joseph Audiffred (15,000 fr.), desti-
né à récompenser les plus beaux, les plus 
grands dévouements, de quelque genre qu'ils 

. et Mrae Caillaux 
rentrent en France 

M. et Mme Joseph Caillaux, partis de Lis-
bonne après quelques jours de repos, sont 
arrivés à Hendaye samedi, par le rapide du 
soir. A cause de l'heure tardive, leur arrivée 
n'avait attiré que peu de curieux. 

Après une nuit passée à l'hôtel de la Gare, 
ils repartaient dimanche matin par l'express 
de Paris, à 6 h. 6. Leur départ passa com-
plètement inaperçu. 

LE PASSAGE A BORDEAUX 
A 10 h. 45, l'express entrait en gare Saint-

Jean. Le passage de l'ancien ministre était 
ignerî du public; aussi peu de curieux rur 
le quai. 

Dans les trois voit, s de première classe, 
beaucoup de voyageurs; dans la dernière, 
un seul compartiment réservé. Nous nous 
doutons que c'est cùai dans lequel ont pris 
place M. et Mme Caillaux. Les vitres sont 
closes, les stores sont baissés. Ces précau-
tions ne peuvent qu'attirer l'attention : plus 
de doute. Mais comment apercevoir les deux 
voyageurs? Le train no doit faire qu'un 
court arrêt dans notre gare, et le temps man-
qua pour "'-*»rviaw. 

L'heure du départ approche; le train au-
rait même dû partir, puisqu'il est plus de 
11 heures 5. 

Les voisins du compartiment réservé n'i-
gnorent sans doute pas la personnalité de 
leurs compagnons de voyage; mais il paraît 
que depuis le départ, les deux occupants du 
« réservé » n'ont pas paru dans le couloir et 
les stores n'ont pas été levés. 

Quelques officiers de la commission de ga-
re et quelques employés de la Compagnie 
devinent aussi, mais c'est à peine si, dans ie 
sombre du compartiment, on distingue, de 
temps en temps, un journal qu'on plie ou 
qu'on déplie. 

Cependant, voici qu'une jeune et gracieuse 
dame de la Croix-Rouge monte prestement 
dans le wagon, son aumônière à la main. 
Elle va recueillir l'obole des voyageurs en 
faveur de nos chers blessés. 

Elle arrive au «réservé», frappe; la porte 
lui est ouverte : on y voit enfin ! 

M. Caillaux, qui était assis, le dos tourné 
à la locomotive, se lève. Il est en veston noir, 
pantalon foncé, col cassé, chapeau rond noir, 
assez pâle; sa femme, assise en face de lui, 
près du couloir, porte une toilette d'une so-
bre élégance; un petit chapeau laisse le vi-
sage bien éclairé; elle est toute rose, assez 
jolie. 

M. Caillaux a plongé ses doigts dans son 
gousset et il dépose son obole dans l'aumô-
nière de la gentille infirmière. 

Le store est rabaissé; c'est à nouveau le 
mystère. 

L'express de Paris siffle et s'ébranle enfin, 
avec plus de quinze minutes de retard. 

Bon voyage I 

L'Assistance aux 
Dépôts d'Eclopés 

Sous le patronage (ie M. 10 général de Lacroix 
Ils sont nombreux, parmi ceux qui ont fait 

campagne, les hommes que le feu épargne 
mais que la guerre éprouve. Trop peu bles-
sés pour l'ambulance, trop peu malades pour 
l'hôpital, ils quittent le combat, momenta-
nément, pour le reprendre bientôt. Ceux 
qu'on nomme « les éclopés » sont, pour la 
plupart, des hommes à qui l'effort de la 
guerre a été trop lourd. C'est au dépôt qu'ils 
doivent recouvrer la résistance qu'ils ont 
perdue. 

L'éclopé n'étant pas considéré comme un 
malade ou un blessé, mais comme un soldat 
momentanément au repos, les formations 
sur lesquelles il est dirigé ne possèdent, en 
général, comme moyen sanitaire et secours 
médicaux, que ceux qu'a prévus tout grou-
pement militaire vivant en campagne, nour-
ri de l'ordinaire. Il importerait donc de les 
munir du matériel qui leur manque souvent 
et des ressources nécessaires, pour restituer 
au plus vite la santé et la confiance a ces 
hommes que la fatigue a déprimés. L'amé-
lioration de ces dépôts n'est donc pas seule-
ment une œuvre humanitaire. Elle est une 
œuvre nationale. Il faut qu'il en résulte une 
force utile au salut du pays, une réserve im-
médiate pour nos armées en campagne. Il 
faut d'un éclopé refaire un combattant. 

Déjà le dévouement des officiers qui ont 
aménagé et dirigé les dépôts voisins de Pa-
ris a rencontré des concours ardents et réa-
lisé d'heureux résultats. Afin d'obtenir de 
tant de bonnes volontés tout leur effet, la 
nécessité est apparue à quelques-unes d'en-
tre elles de se grouper et de s'organiser. Il 
s est formé un comité. Le général de La-
croix a bien voulu accorder son haut patro-
nage à l'Œuvre, qu'il a dénommée « l'Assis-
tance aux Dépôts d'Eclopés ». Cette œuvre a 
pour but de donner à ces dépôts, sous la di-
rection du commandement militaire qui les 
dirige, un concours capable d'assurer : 

1° Aux cantonnements, plus de confort et 
d'hygiène; 2" à l'ordinaire, les renforts re-
connus utiles; 3» au vêtement, les restaura-
tions et les compléments nécessaires. 

A ces installations matérielles meilleures, 
il nest pas Interdit d'espérer qu'un secours 
moral pourra s'attacher! Généralement, ces 
dépôts manquent d'un abri qui permette à 
ces hommes d© s'occuper dans la journée, où 
l'on puisse aussi les entretenir et les intéres-
ser en commun. Si l'on arrive à combler cet-
te lacune, peut-être verra-t-on des initiati-
ves diverses se rencontrer pour éviter à nos 
défenseurs surmenés de connaître, après la 
dépression causée par l'effort, celle qui ré-
sulte de l'oisiveté. 

« L'Assistance aux Dépôts d'Eclopés » sol-
licite tous les concours. Œuvre de solidarité 
et de patriotisme, elle fait, en faveur des 
combattants d'hier et de demain, un pressant 
appel à tous les dons. Dons en argent ou en 
nature, dons des bourses et dons du travail. 
Dons du cœur qui réchauffent et qui res-
taurent... 

Vive la France ! 
Président d'honneur : M. le général de 

Lacroix. — Comité : Mme Jules Ferry, 
présidente, 1, rue Bayard; Mlle Mar-
guerite Javal, secrétaire, 105, avenue 
Henri-Martin; M. Georges Odier, tré-
sorier, 8, boulevard Emile-Augier. 

leSoissons 
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L'Ascendant moral 
de nos Troupes 

à Pétrogra 
Acclamé en Roumanie 

Paris, £8 lévrier 1915 (officiel). - Si dans 
sa. forme actuelle la guerre sur le front 
oriental ne comporte plus que rarement le 
choc de masses importantes, elle se trouve 
marquée, au jour le Jour, par des opéra-
tions de détail (destructions par la mine ou 
par l'artillerie, coups de main, reconnais-
sances, offensives), celui qui, par son acti-
vité, sait devancer l'adversaire acquiert en 
le tenant sous une constante menace un in-
contestable ascendant moral. 

L'opération récemment exécutée à Beau-
rains (sud-ouest d'Arras), offre un exemple 
caractéristique de telles actions. L'artillerie, 
le génie et l'infanterie y ont collaboré. Nos 
pertes ont été insignifiantes et les résultats 
acquis indéniables. Le but : bouleverser 
l'organisation ennemie de la briqueterie de 
Beaurains et reconnaître son système de dé-
fense; une sape souterraine nous conduisit 
d'abord jusqu'aux bâtiments de la brique-
terie. Cinq fourneaux de mine furent pré-
parés et très puissamment chargés. Lorsque 
tout fut en œuvre, notre artillerie lourde et 
notre 75 ouvrirent le feu pour donner à l'en-
nemi l'impression que nous allions l'atta-
quer et l'amener ainsi à garnir ses tran-
chées. Leur tir devait, en même temps, ou-
vrir la voie aux éclaireurs chargés de la 
reconnaissance. 

A la fin de l'après-midi, le feu fut mis 
au fourneau. Une maison tout entière s'é-
croula auprès de la briqueterie, qui fut elle-
même en partie détruite. Ces dégâts furent 
constatés par nos éclaireurs qui, dès l'ex-
plosion, se portèrent vers les tranchées en-
nemies, traversant sans difficulté les Téseaux 
de fil de fer par une brèche large de quinze 
à vingt mètres ouverte par notre artillerie. 
Piquets et fils de fer, tout avait été réduit 
en pièces. 

Nos soldats ne reçurent aucun coup de 
fusil. La briqueterie avait enseveli ses dé-
fenseurs. L'ennemi croyant que nous allions 
attaquer avait, dès l'explosion, commencé 
à bombarder nos tranchées et à exécuter un 
tir de barrage en arrière de celles-ci. Nos 
éclaireurs virent en même temps les troupes 
de la réserve accourir pour remplacer celles 
qui avaient été anéanties par la mine. Ils se 
retirèrent après avoir essuyé quelques coups 
de fusil. Notre artillerie, par un feu très 
violent, fit d'ailleurs taire les batteries enne-
mies. 

Les Allemands n'osèrent pas venir réparer 
la brèche faite à leur réseau de fil d© fer, 
craignant sans doute l'explosion d'autres 
fourneaux de mine, et leur infanterie, de-
puis lors, marque dans ce secteur une cer-
taine nervosité. 

OE LE FRONT 

Combats en Haute Alsace 
Genève, 28 février. — Selon les « Basler 

Nachrichten », de violents combats à courte 
distance ont eu lieu de nouveau jeudi dans 
les vallées de Munster et de Wesserling au 
milieu dune tourmente de neige qui gênait 
les opérations et rendait défectueux le ra-
vitaillement des troupes, les soldats étant 
obligés d'ouvrir le chemin aux convois à 
travers une neige épaisse. 

Certains blessés étaient si épuisés par le 
manque de nourriture qu'il a fallu surseoir 
à leur transport. 

ourfiattsfes alliés sur le front 
Paris, 28 février. — Le ministre de la 

guerre a reçu des journalistes alliés qui re-
viennent dii front un télégramme dans le-
quel nos confrères disent : 

« Nous emportons de cette visite un sou-
venir enthousiaste pour la vaillante armée 
française que nous avons vue à l'œuvre et 
décidée à soutenir jusqu'au bout son admi-
rable lutte pour le droit et la liberté. » 

Les Permissions aux Sous-Officiers 
cullivaîeurs 

Paris, 28 février. — M. Louis Andrieux, 
député, ayant demandé au ministre de la 
guerre Si la circulaire par laquelle il pré-
voit des permissions d© quinze jours au 
profit de certaines catégories de soldats 
cultivateurs s'applique également aux sous-
officiers exerçant l'a même profession. Le 
ministre a répondu affirmativement : « Les 
commandants" de dépôt ont toutefois le de-
voir de conserver lie nombre de gradés né-
cessaires pour l'exâjiiion du s H vice et de 
l'encadrement des renforts à expédier aux 
armées, le cas échéant. » 

Soissons, 28 février. — L'ennemi a tenté 
à nouveau de bombarder Soissons. Une 
vive riposte de nos canons n'a pas tardé 
à réduire au silence les batteries alle-
mandes. 

\ SAINT-SÉBASTIEN 
Les journaux de Saint - Sébastien annen-

cent l'arrivée du docteur Moure, de Bor-
deaux. Il est venu rejoindre dans cette ville 
le roi, qui s'y trouvait déjà. 

Le docteur Moure est arrivé par le train de 
onze heures du soir, vendredi dernier, et est 

• descendu à l'hôtel Maria - Cristinà, où est 1 
iiiK»Us»««alt^^^ 

Les Huns en Belgique 
Nous extrayons les passages suivants d'une 

lettre écrite par un réfugié belge en Hol-
lande : 

« Le gouverneur allemand en Belgique a 
décrété que tous les Belges qui ne seront pas 
rentrés avant le 1er mars seront astreints à 
payer dix fois le montant de leurs contri-
butions. 

» Comment feront les Allemands pour tou-
cher la taxe des Belges qui n'auront pas 
obéi î II parait qu'ils prendront leurs meu-
bles, ce qui sera conforme à la délicatesse 
boche. Et comme aucun Belge ne voudra 
acheter ces meubles, ils les enverront en 
Allemagne. 

» Ils ont déjà pris cette mesure dans plu-
sieurs villes, telles que Louvain, Malines, 
Termonde, etc. Un de nos amis habitant 
Lebbeke s'était enfui à l'arrivée des Alle-
mands; quelque temps après, U a regagné 
sa maison et il a constaté que tous ses meu-
bles étaient partis. Il a trouvé chez lui une 
lettre en Allemand — qu'il possède encore. 
Cette lettre, oubliée par un officier, lui ve-
nait de son épouse. Cette agréable personne 
lui faisait savoir qu'un premier envoi de 
meubles était arrivé à bonne destination, 
et elle réclamait encore un piano !... 

» Une femme de Dînant m'a raconté qu'elle 
a été enfermé© avec son enfant de six mois 
dans l'église, avec 500 Dinantois. Klle a été 
gardée là pendant trois jours, ne recevant 
pour toute nourriture qu'un peu de pain sec 
et de l'eau. Son enfant est mort dans ses 
bras. Pendant le séjour des prisonniers dans 
l'église, les soldats allemands leur mon-
traient des bouteilles de vin et leur disaient 
en riant : « Ce vin est à vous... il est déli-
cieux I... » Et Ils s'enivraient devant les 
malheureux succombant de misère. 

» Je viens d'en lire une bonne dans un 
journal hollandais, le « Telegraaf ». A Me-
nin, ville près de Courtrai, avis avait été 
donné à la population de saluer les officiers 
et les soldats allemands. Depuis, les Menl-
nois sortaient tête nue par n'importe quel 
temps. Les Allemands ont rapporté l'arrêté. 

» Les Boches qui se trouvaient dans le fort 
de Merxem ont passé la frontière hollan-
daise. Avant d© partir, ils avaient écrit sur 
les portes : « Fort zu miethen » (fort à 
louer) 1 

La Rançon du Bourgmestre 
Rotterdam, 28 février. — Le bourgmestre 

d© Thielt, arrêté par les Allemands et me-
nacé d'être interné en Allemagne, n'a pu ra-
cheter sa liberté qu'en payant une rançon de 
75,000 francs. « 

DU C0T1U8SSE 
RadkO'Dlmftrlefl 

promu Feld-Maréchal 
Sofia, 28 février. — Le général bulgare 

Radko-Dimitrieff, commandant en chef la 
troisième armée russe, a été promu au 
grade de général feld-maréchal. 

Supériorité numérique 
des Forées russes 

Londres, 28 février. — Le correspondant 
spécial du « Daàiy ChronicJe », examinant 
la situation des armées adverses sur le 
théâtre d© la guerre, conclut par cette ré-
flexion : * 

« Si seulement la Russie avait un réseau 
de voles ferrées égalant celui de l'Allema-
gne, la guerre sur le front oriental aurait 
pris une autre tournure. La richesse de la 
Russie en combattants, forts et vaillants, 
est sa foroe principale. Je ne saurais m© 
permettre de donner des chiffres, mais les 
Allemands doivent maintenant être per-
suadés que leur supériorité numérique sur 
ce front n'existe plus. Et cela, bien qu'on 
n'ait pas fait venar des troupes des Carpa-
thes alors qu© la ligne Ravka-Bzura a eu 
du côte russe tout autant d'hommes. 

Progrès dans le Caucase 
Pétrograd, 28 février. - Communiqué de 

Tetat-major de l'armée du Caucase du Ta 
février: w ** 

Dans la région située au delà du Tcho-
rohh, nos troupes progressent avec sur 
cès en délogeant les Turcs de leurs posi-

Don* la région des cols, au sud d'AlacK-
gerd, nous avons pris, après wmT' 

Jassy, 27 février. - Hier soir, malgré 
l'heure tardive, une foule nombreuse s était 
rendue à la gare de Bucarest pour saluer 
le général Pau. Des vivats enthousiastes ont 
éclaté au moment du départ du train spé-
cial. . 

A dix heures et demi© du soir, le train est 
arrivé à Ploesci. I>a gare était pavoisée. La 
foule chantait la « Marseillaise », accompa-
gnée par des fanfares. Le général Pau s'est 
montré à la portière de son wagon et a 
remercié la foule, qui criait : « Vive la 
France I Vive le général Pau I » 

Le train spécial est arrivé à Jassy à huit 
heures du matin. Là encore, une foule nom-
breuse a acclamé le général Pau. Le Joc-
key-Club a offert à onze heures un déjeuner 
de cinquante couverts en l'honneur du gé-
néral. 

Pétrograd, 28 février. — Le général Pau 
est attendu lundi matin à Pétrograd. 

Le « Vetchernie Vrémia » salue l'arrivée du 
général français « héros de la guerre de 1870, 
tout particulièrement cher à l'armée et au 
peuple russes, qui sauront prouver au vieux 
soldat que la revanche confiée aux armées 
alliées est dans des mains sûres ». 

et des Dons 

LES NEUTRES 
Une fflission allemande en Bulgarie 

Sofia, 27 février. — Selon des renseigne-
ments puisés à bonne source, le baron 
d'Hardenberg, qui est arrivé Pfs jours-ci à 
Sofia venant de Berlin, aurait été chargé 
par l'empereur Guillaume II d'une mission 
spéciale auprès du roi Ferdinand, auquel 
il aurait remis un© lettre autographe du 
Kaiser. -— 9 

L'Opinionen Grèce 
Athènes, 28 février. - La « Patris », com-

mentant les récents événements des Darda-
nelles, dit que l'action décisive militaire me-
née actuellement par les alliés donnera une 
solution définitive aux questions des Balkans 
et de tout l'Orient. 

« Le peuple héllène ne peut rester indiffé-
rent à cette grande entreprise militaire. Le 
peuple grec et tout l'hellénisme sont prêts 
à tous les sacrifices. » 

La « Neahymera » dit qu'il n'existe pas un 
Grec qui ne désire voir l'armée de son pays 
entrer à Constantinopie en même temps que 
celle des alliées. 

■ " 

Les Traites allemandes 
refusées en Norvège 

Rotterdam, 28 février. — Toutes les ban-
ques de Bergen, grand centre maritime de 
la Norvège, refusant de négocier les traites 
allemandes ou d'acoepter des chèques alle-
mands, le comité de la Bourse a décidé que 
tout paiement devra être effectué en cou-
ronnes Scandinaves. 

Les maisons d'exportation ont décidé éga-
lement de ne livrer de marchandises aux 
Allemands que contre argent norvégien ou 
or allemand payé comptant.  « 

L'Agitation en Portugal 
Lisbonne, 28 février. — De nombreux of-

ficiers de l'armée et de la marine sont al-
lés présenter leurs hommages à M. Pimen-
ta de Castro, président du conseil. Le gé-
néral Garcat a salué le gouvernement au 
nom d© l'armée et de la marine. 

M. Pimenta de Castro l'a remercié et a 
dit que le gouvernement ne veut pas for-
mer de parti. Il n'a accepté la dictature 
qu© pour délivrer la famille portugaise de 
la pression démagogique. 

Des acclamations ont salué la fin de la 
réception. 

Un groupe de civils qui a tenté une con-
tre-manifestation a été dispersé par la gar-
de républicaine. Au cours de la bagarre, 
quelques personnes ont été blessées et un 
certain nombre d'arrestations a été opéré. 

Madrid, 28 février. — Des voyageurs ar-
rivés de Porto assurent que les monarchis-
tes activent les préparatifs en vue d'une 
surprise. Les autorités ont augmenté la 
surveillance à -"la frontière. 

La même nouvelle est confirmée de Ba-
dajoz. 

Communiqué du Ministère 
de la Guerre 

Plri, 00 février. — Pour répondre à d« 
nombreuses questions qui lui ont été posées, 
fe ministre de la guerre croit devoir rappelé* 
au^ublic les conditions dans lesquelles doi-
vent êtreT effectuées les expéditions des colis 
postaux et des dons destinés aux militaire* 
sous les drapeaux : 

I — Pour l'adresse à porter sur les colis 
costaux militaires, les expéditeurs devront ff conformer désormais aux règles suivan-

V> Seront adressés au dépôt du corps du 
destinataire les colis postaux destinés aux* 
militaires des troupes en opération ou pré-
sents dans les dépôts. 

2» Seront adressés directement au bureau 
central des colis postaux militaires à Paris 
tous les colis postaux destinés : a) aux offi-
ciers sans troupe; b) aux militaires prove-
nant des troupes de la Corse et de l Afrique! 
c) aux militaires à demeure dans la zone des 
armées (place forte, formation sanitaire, 
poste de garde des voies de communication, 
etc., etc.). 

30 porteront comme adresse le nom die la 
localité où se trouve le destinataire et, en 
outre, si elle n'est pas desservie par le 
chemin die fer le nom de la gare la plus 
voisine, les colis' postaux destinés aux mi-
litaires à demeure dans la zone de l'inté-
rieur (place forte, formations sanitaires, 
poste de G. V. C, etc.). 

Toutes les gares sont tenues au courant 
des limites de la zone des armées et pour-
ront donner aux expéditeurs les renseigne-
ments utiles à ce sujet. 

II. — Les expéditions sur les dépôts, 14 
bureau central et les localités où se trou-
vent les militaires à demeure dans la zone 
de l'intérieur, sont faites aux frais des ex-
péditeurs comme colis postaux à domicilfl 
et soumises aux formalités et tarifs habi-
tuels. Le transport des colis entre le dé-
pôt et le bureau oentral d'une part ©t les 
destinataires d'autre part, est gratuit. 

III. — Pour expédier gratuitement les 
dons impersonnels faits aux troupes, les do-
nateurs sont priés de faire parvenir les pa-
quets, soit aux dépôts des corps de troupes, 
soit aux sous-intendants militaires chargés 
de les centraliser et à qui toutes les instruc-
tions utiles ont été données eh vue de leua 
expédition. En outre, à Paris, l'expédition 
des dons adressés aux troupes, dans la 
zone des armées, est réglée de la façon sui-
vante : 

a) Si le colis pès© moins d© 10 kilos, il 
suffit de le déposer au bureau central des 
colis postaux militaires, 19, rue Radzivil, 
qui se charge d© 1© faire parvenir. 

b) Si le colis pèse plus de 10 kilos, U doit 
être remis au commissaire militaire de la 
gare du Nord ou de la gare de l'Est. Dana 
c© cas, l'expéditeur doit s'adresser au bu-
reau centrai des colis postaux militaires 
pour savoir, suivant la destination du colis, 
s'il doit êtr© remis à la gare du Nord ou 
à la gare de l'Est. 

Afin de faciliter la répartition ultérieure 
de ces dons, chaque paquet devra portei 
extérieurement une étiquette en toile soli^ 
dément cousue portant l'indication du con-
tenu. Le chef de la section des dons, au 
quatrième bureau de l'état-major d© rarmée# ministère de la guerre, donnera aux Œuvres 
charitables qui lui adresseront un© demanda 
écrite tous les renseignements utiles, en par-
ticulier la nature des objets désirés par les 
différents corps. 

IV. — Demeure absolument interdite l'ex-
pédition aux militaires des liquides et des 
denrées alimentaires périssables. 

V. — Il arrive souvent que des colis on 
des paquets ne peuvent être distribués paav 
ce que l'emballage étant insuffisant l'adresse 
a disparu. En conséquence, le bureau cen-
tral des colis postaux militaires, les dépôts 
et les gares ont reçu Tordre de refuser tout 
colis ou tout paquet dont l'emballage ne 
serait pas irréprochable. 

Pour les petits colis, la toile et le papieï 
fort doivent être employés à l'exclusion des 
caissettes et des cartons. 

A ce propos, le public doit se tenir en gar< 
de contre les commerçants qui mettent en 
vente des boîtes en carton soi-disant « ap-
prouvées par l'autorité militaire ». 

L'adresse devra être inscrite directement 
sur l'enveloppe et non sur une étiquette col-
lée ou attachée par une ficelle. Ces précau-
tions constituent le meilleur moyen d'assu-
rer la remise exacte de l'envoi et d'éviter 
que tout ou partie du contenu soit perdu 
dans 1© trajet. 

Les dispositions ci-dessus sont les seules 
auxquelles il convient de se conformer pour 
le service des colis postaux et des dons im-
personnels. 

Aux Candidats à l'Ecole 
navale 

SBSJfcEB 

Peux Voiliers coulés 
par ie « prince-Elfel-frederic » 

Londres, 28 février. — L'agent du Lloyd à 
Concepcion-du-Chili télégraphie : 

« Le voilier français « Jom » et le voilier 
anglais « Kildalton ». ont été coulés en dé-
cembre par 1© croiseur auxiliaire allemand 
« Prince-Èitel-Frederic ». Leurs équipages 
se trouvent à Easter-Island, mais refusent 
de quitter l'Ile. » 

Le Projet des Neutres repoussé 
Paris, 28 février. — Nous avons dit que 

les Etats Scandinaves se proposaient de 
faire convoyer par des bâtiments de guer-
re leurs navires marchands à destination 
d'un port anglais. Cette proposition n'a 
pu être prise en considération par le gou-
vernement britannique. 

N0U7ELLESJDÎVEBSES 
Les vivres chez l'Ennemi 

VIANDE ET POMMES DE TERRE 
Amsterdam, 28 février. — Les journaux 

berlinois se plaignent de la disette de pom-
mes de terre à Berlin et dans ses fau-
bourgs. Les marchands de lécmmes ayant 
accaparé tout ce qui était sur le marché 
les autorités municipales ne peuvent piùs 
acheter de nouveaux stocks de pommes d© 
terre, sinon à des prix exagérés; à Cbar-
lottenbourg, par, exemple, on ne peut plus 
s© procurer de pommes de terre. Depuis 
trois jours, les prix de la viande et du 
beurre ont haussé de 20 %. 

La situation dans la capitale de l'Alle-
magne devient plus grave de jour en jour. 

LA QUESTION DU PAIN 
Amsterdam, 28 février. — Le pain dans 

les casernes allemandes ne sera plus dé-
sormais distribué par homme, mais nar 
chambrée afin d'éviter le gaspillage 

Le « Worwaerts » confirme l'interdiction 
de la vente du pain dans les cantines des 
prisonniers d© guerre. 

BOUCHES INUTILES EVACUEES 
Belfort, 28 février. - Une personne qui 

arrive de Mulhouse par la Suisse, dit oue 
les Allemands évacuent de cette ville ton-
tes les bouches inutiles. 

LA DETRESSE DANS LE SLESVIG 
Copenhague, 28 février. - La municipalité 

de Flensborg, ville située sur la côte orien-
tale du Slesvig septentrional et qui compte 
environ 60,000 habitants, vient de réunir un 
grand nombre de ceux-ci pour les entrete-
nir de la situation économique de la cité 
qui devient très grave. ' 

Trois des membres de cette municipalité 
n^J^^1?16^' ^ concert avec des re-présentants d'autres villes en Allema^nT 
une entrevue avec les membres du gouv^: 
nement allemand. Celui-ci a autorisé i£ 
municipalités à informer leurs administrél 
que partout la détresse est des plus sér en 
ses. Non seulement on a besoin*& hw SSÏ 
aussi de viande, de fourrages ' aiS 

iJ^ ^.^Smestre de Flensborg a fait nn 
long discours, au cours dum»i fi ? n 

vernement^qui admet oull iv5 ™ld^ sm' 

une ïue^t^aTalïâ ̂  
En terminant, le bourgmést™ * toi* 

ped aux habitants en les nriamt Si1" ap" 

est 

LA GREVE DES MANGEURS DE POROS 

tadt, près de Vienne ,toaz"WlenCT- Ne'us' 
*W CcotWr^o^c/du^d 'etf ̂  
(3 éf'a^rf l «h 8 deïï. le "kilo 
fernmes refn^n?é ?e ?° cent™es. mai., les 

Paris, 28 février. — Le ministre de !a 
marine vient de soumettre à l'approba-
tion du chef de l'Etat un projet de décret 
portant suppression du concours d'admis-
sion à l'Ecole navale en 1915. Les candi-
dats à l'Ecole navale appartenant aux 
classes 1916 et 1917 et justifiant de leur, 
préparation à ladite Ecole seront autorisés 
à contracter un engagement volontaira 
dans les équipages de la flotte pour la du-
rée de la guerre, en qualité d'apprenti» 
marins. Ces engagements seront reçus 
entre le 15 et 20 mars prochain. y. 

Les jeunes gens ainsi recrutés seront 
réunis à Brest où ils recevront une pre-
mière instruction maritime et militaire 
dari3 les même conditions que les candi-
dats déjà engagés de la classe 1915. Ils 
seront destinés aux forces navales dès le 
1er mai 1915. 

Le Budget allemand 
Une Belle Addition 

Amsterdam, 28 février. — L© budget im-
périal demande pour les dépenses extraor- k 
dmaires 10 milliards 42 millions 342,000 n 

marks, dont 10 milliards pour les dépenses 
de la guerre, le reste étant destiné au mi-
nistère de l'intérieur, aux postes, télégra-
phes et chemins d© fer. 

Une somme de 74 millions 568,349 marks 
n™, 1 des fonds généraux impériaux 
pour le service de l'amortissement. 
Ptr^Vn^c i)n de la lotion du rachat des 
2

r
"

n
' „de KU6rvra est ajournée après la 

I^Ô e' La contribution des Etats aux dé< 
raiiiSnW^8 Vem^ est évaluée à 
ranrP nnnt 9

f'794 marks- Le f°nds d'assu< 
™p£L

Pc°u,r ie
f
 survivants victimes d© la 

guérie s'élevait, au début de février à 51 
U$IZSÂ®'T niarks- L'impVdTcléflns^ 
oïs riont

n^erruei' 6St P°rté Pour 960 mil- * 
en esnè?^ acomptes de 320 million* 

L-i imm^L Probablement payés. 
nicttinn^v^yfnt interrompu les commw 
n at rt« iQi7

eo lfs col°nies, le budget colo-nial de 1914 restera en vigueur pour 1915. 
orMKÎft11011! de re^ du budget 
«06 «n I f pr.évues P°ur 25 millions 
déPensam^Sin«ntre

1
, urM augmentation de 

tes dénpnJP8 milll°ns 3,369 marks, 
naire £nPt 2f I courantes du budget ordi-
markqTl?iVK

milllal4s 98 millions 429,708 
MU an Ph?fUi!lbJe ?enéral du budget s'éta-
81431 soit de 3 milliards 323 millions 
90919 c

U
? i^

n
augmentation de 82 millions 

T i= 1 année précédente. 
les luivantT-1 u

t
îget «^ordinaire sont 

marks df^ 3îCe^s' millions 299,218 

supplémentaires ^ceZXi^Z^ 
— « —, 

L'Odyssée d'un Prisonnier civil 
emmené en Allemagne 

canton trontière^^^ 

nuit du^o^i'ooffi6?* emmene dans * 
ne de ses concitoyens dont T 9uarantai< çons au-dp<sc™,c aont Plusieurs irar-
Jet jusou'à ?p Lîî seslze ans- °urant le tra- . 
baronés un JSr;9 °,Ù lls devaient être em- 4 
Mlité dè marnhL11^ 86 Wt dans "mpossl« 
le porter lESS-Ti Ses c°mpagnons durenl 
tenïe tr/nifn^/ la gare dans une toile à 
toute, iï?sJ?7Pé<3 *n une sorte de hamac. Ai 
nriSnnnforcSt

f
atlon? où le train s'arrêtait, les 

S11 H* ~ rs>furent mvectivés, menacés et in-
sultés par la population allemande. 
h^}?-le vasto camP entouré de fils de feu 
f.fJJ, ; u qm leur servit de prison, les otages! 
mrent horriblement mal nourris. D'innom-
mables soupes de harengs ©t à la morue 
formaient la base de leur alimentation. Une 
cantine à comestibles, mais sans aucune 
boisson, permettait aux fortunés de supplée» 
à 1 insuffisance des vivres fournis. Toute 
marchandise fournie était à des prix exorbi-
tants. A noter qu© depuis le 1er février la 
cantine avait reçu l'ordre formel de ne plu* ^ 
vendre de pain aux otages 

Beaucoup de femmes, dont plusieurs al-
laitaient encore le dernier né, se trouvaient 
parmi les prisonniers 
* ^es v^des étaient journellement occupé* 
à des terrassements 

Interdiction formelle était faite aux fem-
ïïr i'« ^nfenfante et aux vieillards de qulU ter le cantonnement r^wtJ?^nés îurent libérés le 7 février. 
* ioP, upait d'entre eux étaient presque nu* 

I leu -XZm^ a Schaffhouse. Sîes ^Suisse») 
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LA PETTTE BÎRIMDE 

La Bataille de Potogne 
Du colonel Rousset, dans le Petit 

îog'ne ■ GFANDE T
**

AÏÏLÊ
 ^^P"' 

« La rencontre est donc formidable Elle 
doit exercer sur l'issue de la guerre une 
influence considérable, et l'étatS ger-
rnanique, qui ne peut l'ignorer, il m|ne avec une furie enragée. Mais depuis son 

* * 
Le Soldat russe 

Du général Cherfils, dans l'Echo de Paris: 
« Le soldat russe se révèle égal à ce 

DU il a été, toujours digne du magnifique 
hommage que Napoléon rendait à son hé-
roïsme. Les Allemands avaient un peu 
oublié cette notion élémentaire. Ils en re 
trouvent la vérité à leurs cruels dépens 
La manœuvre de Hindenburg est enrayée' 
t approche de Varsovie lui est interdite 
par le nord-ouest aussi bien qu'elle lui a 
%té barrée par l'ouest. » 

É 
* * 

Aménagement de Forces 
M. Bracke, dans l'Humanité, reprend sa 

(campagne contre les embusqués : 
«Il ne s'agit pas seulement, en effet 

B'envoyer au service actif tel ou tel fils à 
papa qui a trouvé moyen de se glisser, au 
moment où tous les autres sont anpelés 
pu danger, dans une petite place bien tran-
quille. L est pam bénit, sans doute, mais 
t est peu de chose. 

» C'est par des mesures collectives qu'il 
faut faire disparaître les inégalités et les 
injustices. Seulement, méfiance ! Les ins-
tructions généralestoivent être mûrement 
pesées. Autrement, elles engendrent elles-
mêmes, automatiquement, le même mal 
jqu'on attribue toujours au « piston » indi-
tviduel. 

«Dans te\ 8rand service public néces-
saire à la vie économique de la France 
;en guerre comme en temps de paix — met-' 
tons, si vous voulez, les postes ou les che-
imins de fer — on a prévu qu'il y r-urait 
péril a mobiliser les employés occupés 
jchaque jour à faire fonctionner les roua-
ges. Impossible de les remplacer sans ar-
rêter toute la machine. Leur besogne exige 
un long apprentissage et une pratique 
constante, ils sont plus utiles, d'ailleurs, 
!en accomplissant leur tâche accoutumée 
qu'ils ne le seraient au front ou dans les 
'dépôts. On a donc eu raison de les main-
tenir à leur poste. D'autant plus qu'ils n'y 
'chôment pas. Aussi nul ne trouve à redire 
& ce qu'ils y restent. 

: » Tout le monde accepte allègrement sa 
place dans le grand combat si l'on est cer-
tain que chacun, à la place non sollicitée, 
anais imposée par l'intérêt commun, prend 
'sa part d'action au mieux de ses aptitudes. 
Ce n'est pas l'inégalité même qui choque 
Jet révolte, c'est 1intrigue et le privilège 
qu'on pourrait trouver derrière elle. » 

* * 
desserrons le BSocus 

M. Stéphen Pichon démontre dans le Petit 
{tournai que l'intérêt universel exige que les 
Blliés mettent fin au plus tôt à la guerre, en 
.(rendant le blocus de l'Allemagne plus effec-
jtlf : 

«Resserrons le blocus, répéterons-nous 
ton réponse à la proposition transmise par 
M. Wilson et aux suggestions des Etats 
Scandinaves qui tendraient au même but 
en faisant convoyer par des navires de 
guerre les bateaux de commerce destinés 
Ê alimenter notre ennemi. Notre affaire a 
tious, c'est de ne pas admettre que la guer-
re atroce dont nous souffrons se j rolonge 
grâce à notre complaisance, qu'elle de-
vienne chaque jour plus ruineuse et plus 
Sanglante grâce à notre mansuétude, et 
Qu'elle nous mette dans une situation désa-
vantageuse grâce à notre faiblesse. » 

Peuple de SVienteurs 
Du Billet de Junius, dans l'Echo de Paris • 
« Comment se fait-il qu'un peuple oui ré-

clame pour lui le monopole de îâ sc^nct 
et qu prétend avoir, su? toute science la 
maîtrise incontestée, pratique le fâux avec 
cette assiduité constante et presque natu 
™ IM No™l *™ accoutumé de cro re 

* 

Le Passage des Dardanelles 
De Saint-Brice, dan3 le Journal : 
« Les véritables difficultés ne commen-

tent guère avant le vingtième kilomètre. 
C'est à partir de cet endroit que la passe 
S'incurve et se resserre jusqu'à ne plus 
{mesurer que 1,800 à 3,000 mètres. Cette 
gorge qui se prolonge pendant une dizaine 
ide kilomètres est le véritable réduit des 
Idéfenses anciennes, sans parler des dé-
lenses improvisées depuis trois mois, qui 
me sont certainement pas les moins redou-
tables. Allemands et Turcs n'ont pas né-
gligé les enseignements de Liège et d'An-
(vers. Les forts sont la plus médiocre des 
protections contre la grosse artillerie mo-
«erne- Quelques pièces dissimulées et bien 
placées valent mieux que toutes les batte-
Iries bétonnées. La partie étroite des Dar-
danelles se prête à ce genre de guerre. 
ILà, il ne faut pas compter seulement avec 
les batteries hautes et rasantes, sans ou-
blier les mines. » 

est un peuple de menteurs; ce pavs de la 
Science est le pays du mensongeT 

* * 
La Forteresse assiégée 

^commandant de Civrieux écrit dans le 

« Lorsque reviendront les jours anniver-
saires d'août les empires com^eeTpour-
ront enregistrer la mise au tombeau ou 
en réforme de six millions au moins de 
leurs reltres et de leurs pandours. Plus 
de la moitié de leurs citoyens, jeunes ou 
vieux, utilisables à la guerre, aura disparu 
des horizons où se choquent les armées. 
Or, à ce moment, l'inépuisable Russie 
comptera toujours des bataillons sembla-
bles; 1 empire britannique, par le splen-
dide consentement de ses innombrables 
volontaires, aura bouché les brèches cruel-
les des contingents de la France. Réduite 
à 1 orient comme à l'occident, la multitude 
barbare levée contre la civilisation trou-
vera devant elle le même mur d'airain 
encore plus haut, encore plus large, en-
core plus puissant. Contre lui, déjà, elle 
s écrase; devant lui elle périra. 

»Si la date tragique et prochaine qui 
marquera la chute de la forteresse germa-
nique ne peut être prophétisée par les fai-
bles cerveaux humains, on peut être as-
suré qu'elle est gravée là-haut en ce livre 
mystérieux où s'écrit à l'avance le destin 
des empires, N Mektoub ! » diront nos sol-
dats africains au soir de la totale vic-
toire. » 

* * 
La Proposition Wilson 

Du Figaro, sur la proposition du président 
wilson relative au blocus naval : 

« M. Wilson est un homme de principes-
Il l'a bien prouvé dans les affaires mexi-
caines. Comment un homme de celte rigi-
dité pourrait-il admettre que la manière 
barbare et criminelle dont l'Allemagne 
comprend la guerre navale puisse donner 
lieu à des négociations diplomatiques et 
fournir prétexte à «es marchandages qui 
auraient l'air d'une soumission à un véri-
table chantage ? M. Wilson sait, à n'en 
pas douter, que sa proposition sera re-
poussée par l'Angleterre avec tous les 
égards et tous les ménagements qu'il mé-
rite, comme son « ships purchase bill » a 
été repoussé par le Sénat américain. Et il 
n'insistera pas plus cette fois que l'autre. » 

» * * 
L'interview de M. Viviani 
De M. Alfred Capus, dans ïe Figaro i 
«Sans pitié, signifie là sans faiblesse, 

sans arrêt. Le but est la victoire sans date. 
Ces espèces de paris sur la durée de la 
guerre, qui sont une des manies du mo-
ment, contiennent un principe sournois de 
découragement et de molesse. Laissons les 
Allemands hurler à la paix, ainsi que cer-
tains animaux tnïrlent à la mort. Nous, 
ayons plus de stoïcisme et de solidarité 
d'esprit. Voilà le conseil que nous donnent 
nos soldats, avec leur héroïsme inébran-
lable et patient. » 

* * ■ 

L'Attaque des Dardanelles 
Du New-York Herald, sur les conséquences 

de l'attaque des Dardanelles : 
« L'opération si brillamment menée par 

les flottes alliées contre les Dardanelles 
marque une grande date historique : la fin 
de la domination turque en Europe, et l'on 
s'étonnera plus tard de la facilité avec la-
quelle ce grand problème, réputé insolu-
ble, a été résolu. Il a suffi que des puis-
sances agissant pour la cause du droit 
aient traité entre elles en toute sincérité. 
Il a suffi qu'elles ne fussent plus divisées 
par les intrigues allemandes, et tout s'est 
arrangé du mieux possible. Ce paradoxe 
séculaire, la fermeture des Dardanelles, 
sera bientôt aboli, et avec lui disparaîtra 
la dernière servitude imposée à l'Europe 
par les Ottomans. De nouvelles voies com-
merciales s'ouvriront. Ainsi l'accord diplo-
matique n'en sera que plsts facile lors de 
la conclusion de la paix. » 

A. ME E 
INFANTERIE 

Sont promus dans l'infanterie : 
Au grade de colonel : les lieutenants-colo-

nels Prudhomme, du 343e; Duchêne, breveté, 
Du 18e; de Montluisant, breveté, du 78e; Va-
lette, du 50e; Frisch, du 283e; Ganter, breve-
té, du 81e. 

Au grade de lieutenant-colonel : les chefs 
ifle bataillon Verley, breveté, du SOe; Lamia-
tole, du lie 

Au grade de chef de bataillon : les capi-
taines Soulé, du 81e; Bedin, du 300e; Arnau-
Jdeau, du 293e; Gombeau, du 123e; Favre, du 
!B3e; Leblanc, du 263e; Champeu, du 253e; 
pSabrié, du 283e; Gesay de Montenon, du 
i807e; Vergniaud, du 50e; Gouza de Saint-
ÏMartin, du 83e; Senneville, du 93e; Veyssi, 
!du 307e. 

Au grade de capitaine : les lieutenants 
Gaxnier, du 53e; Beaudenom de Lamaze, du 
Me; Camoin, du 50e; Pagès, du 122e; Lachau-
ique, du 66e; Martrou, du 143e; Fargues, du 
§3e; Serres, du 14e; Rocher, du 100e; Hubert, 
au 100e; Terres, du lie; Bigot d'Engenta, du 
0.07e; Pouvreau, du 18e; Ménard, du 78e; 
Ôctobon, du lie; Dulon, du 83e; Tenont de 
fcatour, du 126e; Capdepon, du 100e; Lepet, 
jdu 80e; d'Aram, du 59e; Minocci, du 96e; 
Fischmeister, du 137e; Laborie, du 139e; Pré-
jvost, du 107e; Tournade, du 53e; Verrier, du 
eOe; Duhoureau, du 49e; Baudet, du 6e; Gau-
îy, du 34e; Lacaze, du 6e; Poulier, du 20e; 
Jrlau du 12e; Roussier, du 123e; Muiron, du 

. 67e; Gaubert, du 1233e; Gely, du 14e. 
Au grade de lieutenant, les sous-lieute-

nants : Laffltte, au 122e; Allibert, au 32e; 
pareau, au 66e; Gaute, au 83e; Duché, au 
(50e- Delmas au 126©; Saussine, au lie; 
Rendu et Dupecher, au 78e; Ricard, au 9e; 
fcabadie, au 63e; Vignal, au lie; Labeyrie, 
EU 9e; Lambert, au 137e; Recarte, au 34e; 
(Verdier, au 123e ; Labadie, au 6e ; Guillet, au 
49e- Sagnard, au 63e (aéronautique). 

Au grade de sous-lieutenant : Luciam, ad-
judant au 259e; Pougnon, sergent-majoi au 
D0e- Villeret, adjudant-chef au 13oe; Fabre, 
adjudant au 15e; Bourgnet, adjudant au 78e; 
'Ailleres, adjudant au 14e; Fourmer, adju-
dant au 83e; Lavaud, adjudant-chef au 63e; 
MUhau, adjudant au 20e; Faraal adjudant-
chef au 326e; Donnax, adjudant au 20e; Dan-
ton, adjudant au 307e; Blancot sergent-ma-
lor au 314e; Darrouzet, adjudant au 34e; 
lllonet, adjudant-chef au 243e; Pichon, adju-
dant au 49e. 

Sont promus dans l'infanterie (réserve) : 
Au grade de capitaine : i'. Chamboduc de 

Baint-Pulgent, lieutenant au 215e, maintenu. 
Au grade de lieutenant : M. Bouhourdin, 

sous-lieutenant au 135e, maintenu. 
Au grade de sous-lieutenant : M. Bertaud, 

terrent au 77e, maintenu. 
ARTILLERIE 

Sont promus aux grades ci-après : 
Au grade de lieutenat-colonel : Chaigne, 

ehef d'escadron au 49e régiment; Jaurégm-
berry, chef d'escadron au 58e (aéronauti-
Hue); Jacquemin, chef d'escadron au 23e. 

Au grade de chef d'escadron : Quantin, ca-
pitaine au 21e; Teulier, capitaine au 24e; Ar-
des, capitaine d'état-major, commandant 1 e-
tat-major du commandement de 1 artillerie 
du 12e corps d'armée; Arnaud, capitaine 5e 
groupe de campagne d'Afrique, au 52e régi-
ment; Chargelègue, capitaine au 49e; Rothe, 
capitaine a Ta manufacture d armes de lul-

*
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'AU grade de capitaine : Delair, lieutenant 
au 13e; Etcheberrigaray, lieutenant au 58e; 
Monsarval, lieutenant au 9e; Caubel, lieute-
nant au 56e; des Hautchamps, lieutenant au 
18e- Duthil, lieutenant au 34e; Cobert, lieute-
nant au 58e; Bringuier, lieutenant au <we; 
Eaidv. lieutenant au 14e. 

Au Èrade de lieutenant : Duthil de Benazé, 
fcous-lieutenant au SOe; Gabanon, sous-lieute-
r^rft au 24e- Leclcrc, sous-lieutenant au 9e; 
Roumard sous-lieutenant au,49e; Paoli, sous 
Knant au 57e; Perreta. sous-heutenant au 
R2e- Dumas, sous-lieutenant au 57e 
6

 AU Pi-ade de sous-lieutenant : Allin, 
■w-nant a titre temporaire au 33e; Çabax-î^ne sous-lieutenant à titre temporaire au g&Sé sous-lieutenant à titre Temporaire 

a" 5Se- „„ (rrfirie de sous-lieutenant Sont nommés au grane oe su affectatl0ns 

^^m^tt^lle suite du 
COMMUAmoux,14du 34e régiment, ao11errégi-
Jïnt 'd'artillerie lourde; Bouffard, du 58e ré-Sh^t au 6e régiment d'artillerie lourde fiïti du 45e régiment, au 9e; Daguiflon, du 
^régiment,, au 56e; DÔndin, du 4e régiment, 

>U 
9? GÙénot dû 39e régiment, au 57e; Lam-

KrTvt du 4e régiment, au 23e; Lambotin, du t régiment, au 49e; Lanternier du 30e rég-
Sent. au 20e; Larochette, du 54e régiment, 
ÏÏflSë- Laroque, du 19e régiment, au S3e 
flnontï er du 4e régiment, au 58e; Liotier 
^fio régiment? au 18e; Mallet, du 52e régi 
dU,nt au 4> Nicolas, du 2e régiment, au 
g^PWk du 39e réitiment, m m Roj>i& â» 

1 —Est approuvée la nomination au grade 
• de vétérinaire aide-major de 2e classe de 

réserve, à titre temporaire et pour la durée 
de la guerre, de M. Derre, vétérinaire auxi-
liaire au 5e régiment de cuirassiers. 

GENIE 
Sont promus : 
Au grade de colonel : Braconnot, lieute-

nant-colonel au 2e régiment. 
Au grade de chef de bataillon: Combe, 

capitaine au 6e régiment. 
Au grade d'officier d'administration de 

Ire classe : Geay, officier d'administration 
de 2e classe, adinis à, servir comme lieute-
nant au 2e régiment. 

MEDAILLE MILITAIRE 
Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la 

médaille militaire les militaires dont les 
noms suivent : 

G.-G. Bouchereau, adjudantrChef au 35e 
d'infanterie coloniale. 

S.-A. Lavit, adjudant-chef au 18e régiment 
d'infanterie. 

NOMINATIONS A TITRE TEMPORAIRE 
Les sous-officiers de complément dont les 

noms suivent ont été nommés, à titre tem-
poraire et pour la durée de la guerre, au gra-
de de sous-lieutenant de complément, et se-
ront maintenus dans la position actuelle : 

Bellet, du service automobile, régiment 
d'infanterie de Toulouse. 

Bernard, du service automobile, 18e esca-
dron. 

CORPS DE SANTE MILITAIRE 
Est promu et maintenu à la disposition du 

général commandant en chef (rappel à l'ac-
tivité) : 

Vielle, médecin-major de première classe 
dans la 18e région (régularisation). 

ARMÉE TERRITORIALE 
Est promu au grade de sous-lieutenant de 

territoriale : 
Damas, du service automobile, 140e régi-

ment territorial d'infanterie. 
CONCOURS POUR ELEVES OFFICIERS 

DE RESERVE 
H est ouvert un nouveau concours pour 

le recrutement des élèves officiers de ré-
serve d'infanterie et de cavalerie. 

Désignation des Candidats 
Ce concours est réservé aux catégories sui-

vantes, à l'exclusion de toutes autres : 
Infanterie. — 1. Jeunes gens appartenant 

à la classe 1916, reconnus bons pour le ser-
vice armé par les conseils de révision et non 
encore Incorporés; 

2. Jeunes gens servant dans l'infanterie et 
appartenant à la classe 1916 ou aux classes 
plus jeunes, déjà incorporés par suite d'en-
gagement volontaire et arrivés au corps 
après le 31 décembre 1914. 

Cavalerie. — 1. Jeunes gens appartenant à 
la classe 1916 reconnus bons pour le service 
armé par les conseils de révision et non en-
core incorporés; 

2. Jeunes gens servant dans la cavalerie, 
appartenant aux classes 1916 ou plus jeunes, 
quelle que soit Ja date à laquelle ils ont re-
joint les drapeaux; 

3. Exemptés, réformés ou ajournés des 
classes antérieures à 1916 incorporés en 1915 
dans la cavalerie. 

Les jeunes gens de toutes ces catégories qui 
désirent prendre part au concours devront 
en adresser la demande écrite au générai 
commandant la subdivision dont ils dépen-
dent pour le 5 mars, terme de rigueur. 

Dans le gouvernement militaire de Paris, 
les demandes seront adressées au général 
commandant le département de la Seine. 

Examen d'Admission. 
Les épreuves écrites consisteront en : une 

composition française, une composition 
d'histoire, une composition de géographie, 
un~ composition d'arithmétrique. 

Deux heures seront accordées pour cha-
cui j d'elles. 

Les examens s'effectueront simultanément 
pour tous les candidats : 

Le 13 mars, de 9 heures à 11 heures, com-
position française. 

Le 13 mars, de 14 heures à 16 heures, com-
position d'histoire. 

Le 14 mars, de 9 heures à U heures, com-
position de géographie. 

Le 14 mars, de 14 heures à 16 heures, corn, 
position d'arithmétique. 

Les candidats encore dans leurs foyers se-
ront invités, par les soins des généreux com-
mandant les subdivisions ou du général 
commandant le département de la Seine, à 
se présenter dans la journée du 12 mars au 
bureau de la place de leur centre d'examen, 
pour y recevoir les instructions de détail 
sur les séances du lendemain. Les comman-
dants de dépôt mettront en route les candi-
dats militaires pour qu'ils puissent être ren-
dus dans les mêmes conditions dans leurs 
centres d'examen. 

34e régiment, au 8e; Schœller, du 31e régi-
ment, au 9e. 

Sont nommés à titre temporaire au grade 
de sous-lieutenant de réserve ïcs anciens 
élèves de l'Ecole nationale supérieure des 
mines, les élèves de l'Ecole centrale des arts 
et métiers, les anciens élèves de l'Ecole po-
lytechnique et les candidats déclarés admis-
sibles à l'Ecole polytechnique à la suite du 
concours de 1914 dont les noms suivent : 

Elèves de l'Ecole nationale supérieure des 
mines : MM. Duval, du 52e régiment, au 
46e; Grène, du 14e Tégiment, au 56e^ Viney, 
du 20e régiment, au 40e. 

Elèves de l'Ecole centrale des arts et ma-
nufactures : MM. Audry, du 25e régiment, 
au lie; Bertrand, du 56e régiment, axa 21e; 
Bourreau, du 47e régiment, au 18e; Çasal, 
du 38e régiment, au 49e; Drevet, du 18e régi-
ment, au 5e d'artillerie lourde; Garrigue, du 
34e régiment, au 58e; Guillaume, du 36e ré-
giment, au 35e; Lecart, du 7* régiment, au 
18e; Lemonon, du 62e régiment, au 24e; Maî-
tre, du 8e régiment, au 23e; Mourrut, du 
52e régiment, au 12e; Peyronnet, du 18e ré-
giment au 14e; Philippe, du 52e régiment, 
au 24e; Pivoteau, du 52e régiment, au 61e; 
Roblot, du 4e régiment, au 18e; Ronat, du 
42e régiment, au 14e; de Sevin, du 52e régi-
ment, au 56e; Vennat, du 57e régiment au 
24e; Vincent André, du 14e régiment, au 2e 
de montagne. 

Ancien élève de Polytechnique : M. Far-
geaud, du 21e régiment, au 4e d'artillerie 
lourde, à Versailles. 

Candidats déclarés admissibles à l'Ecole 
polytechnique à la suite du concours de 
1914 : MM. Barrère, du 14e régiment, au 9e: 
Blum, du 32e régiment, au 20e; Borge, du 
54e régiment, au 34e; de Caso, du 56e régi-
ment, au 38e; Castan, du 56e régiment, au 
23e; Hébert, du 4e régiment, au 34»; Guerrin, 
du 4e régiment, au 56e; Hériard-Dubreuil, 
du 58e régiment, au 44e; Joly, du 32e régi-
ment, au 57e; Kunstler, du 14e régiment, au 
5e d'artillerie lourde; Lefebvre-Duprey, du 
4e régiment, au 20e; Martin, du 2e régiment, 
au 52e; Pascal, du 56e régiment, au 53e; 
Sarrère, du 54e régiment, au 49e; Terquem, 
du 4e régiment, au 57e; Toulouse, du 4e régi-
ment, au 34e; Varlet, du 4e régiment, au 33e; 
Vieille, du 8e régiment, au 33e. 

Est promu an grade d'officier d'adminis-
tration de Ire classe : Bergomano, état-ma-
jor de l'artillerie du 18e corps d'armée. 

CAVALERIE 
Sont nommés aux grades et emplois dési-

gnés ci-après : 
Au grade de colonel : de Bodin de Calem-

bert, lieutenant-colonel au 25e dragons; de 
Gondricourt, lieutenant - colonel, breveté 
hors cadres, attaché militaire en Italie; Cai-
faro, lieutenant-colonel, commandant la ca-
valerie de la 23e diviéion. 

Au grade de lieutenant-colonel : Hervouet 
de La Robrie, chef d'escadron au 5e cuiras-
siers; Alquier-Couffard, chef d'escadron 
au 1er hussards; de France, chef d'escadron 
au 8e cuirassiers; Fournejer, chef d'esca-
dron au 19e dragons. 

Au grade de chef d'esoadron : Durand, 
capitaine au 19e dracons; Fougerae-Laver-
gnolle, capitaine au 2ïe chasseurs; de Bour-
gade, chef d'escadron à titre temporaire au 
7e hussards; Nadaud, capitaine au 5e cm-
rus sifîrs 

Au grade de capitaine : Filiol de Raymond, 
lieutenant au 2te chasseurs ; Madon lieu-
tenant au 25e dragons: d'Aurefle de Montma-
rin de Saint-Heram, lieutenant au 20e dra-
gons; Davidson, lieutenant au 5e cuiras-
siers; de Ricard, capitaine à titre temporai-
re au 10e dragons; de Gabard-Terraube, ca-
pitaine à titre temporaire au 20e dragons, 
Mendigal, lieutenant aoi 1er hussards, 
d'Hausen, lieutenant au 25e dragons; AT-
gueyrolles, lientenant au 20e dragons; de 
L'H'ermitte, lieutenant au 20e dragons; de 
La Grandière, lieutenant au 8e cuirassiers, 
de Lanrencrin, lieutenant au 20e dragons. 
Dronilbet, lieutenant au 9e chasseurs. 

Au grade de lieutenant : de Cardes, sous-
lieirtenant au 10e dragons; Grosjean, sous 
lieutenant au 10e dragon*; Simon, sous-
liputenant au 6e cuirassiers. 

Au «ade de sous-lieutenant : Fayet, sous-
lieutenant à titre temporaire au 10e dragons-, 
Adam, sous-lieutenant à titre temporaire an 
10e dragons; Saron sous-lieutenant à titre 
temporaire au 1er hussards; Daubian-^eUs-
le, sous-lieutenant à titre temporaire au: 10e 
dragons: Loiseau, sous-lieutenant à titre 
temporaire au 85e dragons; Comère, sous-
lieutenant à trtte temporaire au $ chas-
seurs; de Durât, sous-lieutenant à titre tem-
poraire au 8e cuirassiers. 

VETERINAIRES MILITAIRES 
Sont nommés dans le cadre des vétéri-

naires militaires [ , . 
Au grade de vétérinaire principal de 2e 

classe • Charon, •vétérinaire-major de Ire 
classe au 34e régiment d'artillerie. 

Au grade de vétérinaire-major die 2e clas-
se • Borrel-Dianaz, vétérinaire Mde-major 
de Ire classe au 33e régiment d artillerie; 
Haan, vétérinaire tide-major de Ire classe, 
«tUJ«l« à* U 9* m**» <** «w.aler^ 

Récompenses honorifiques 
Liste des médecins, pharmaciens et vété-

rinaires civils, auxquels le ministre a con-
féré des récompenses honorifiques pour les 
soins ou les médicaments qu'ils donnent 
gratuitement soit aux militaires die la gen-
darmerie, soit aux chevaux de l'armée. 

1° Médecins 
Lettres d'éloges officiels délivrées après dix 

années de soins gratuits. 
9e légion : Leriche, à Eguzon; Dubreuil, à 

Tournon; Salnt-Martin-Périvier, à Civray. 
12e légion : Gros-Devaud, à Miallet; Mous-

set, à Stangeau; Cartron, à Mansle; Niort, 
à Chasseneuil; Gauthier, à Saint-Junien. 

16e légion: Combarel, à Camares; Castan, 
à Pignan; Maquet, à Ganges; Gaillard, à 
Marvejols. 

16e légions bis : Galtier, à Viane. 
17e légion : Bentej ac, à Montréal ; Philip-

pe, à Tarascon; Dubarry, à Casteljaloux; 
Dumas, à Moissac ; Vignères, à Villemur ; 
Recours, à Fumel; Couderc, à Lymogne; 
Bonteilh, à Tonneins; Riquet, à Cavignanc; 
Renault, à Ledognan ; O.zier, à Castelnau ; 
Caris, à Castillon. 
Médailles de Bronze délivrées après quinze 

années de soins gratuits. 
9e légion : Giberton, à SaintrSévère ; Sal 

vage, à Issoudun; Wegbecher, à Neuvz-le 
Roi; Sendrier, à Savigrté-sur-Lathan; Le-
bard, à Vatan; Dupont, à Lussae-lesChâ-
teaux; Gobillot, à La Trimouille. 

12e légion : Lautraite, à Montembœuf ; 
Bosviel, à Neuvic-sur-Lisle ; Puygauthier, à 
Saint-Apre; Louradour, à Eygurande; Bar-
thout, a Saint-Sulpice-Laurière ; Bonnet, à 
Gouzon. 

17e, légion : Saint-Martin, à Saint-Beat; 
Martin, à Penne; Estradère, à Bagnères. 

18e légion : Rooclier, à Gabarret. 
Médailles d'Argent délivrées après vingt an-

nées de soins gratuits. 
9e légion : Chailloux, à Champigne. 
12e légion : Villedray, à Saint-Vincent-de-

Connezac. 
17e légion : Cassaigneau, à Montréal. 
18e légion : Durand, à Maubourguet. 

Médailles de Vermeil délivrées après vingt-
cinq années de soins gratuits. 

9e légion : Paterne, à Neuil-sur-Passavant. 
12e légion : Giraud, à Chatelus; Malvaleix, 

à Mazin-Solognac. 
16e légion : Puechagut, à Decazeville. 
18e légion : Samanos, à Saubusse; Cheva-

lier, à Macau. 
2° Pharmaciens 

Lettres d'éloges officiels. 
17e légion : Bouquet, à Villefranche; La-

cour, à Villefranche; Souques, à Montcuq. 
Médailles de Bronze 

12e légion : Pelette, à Saint-Sulpice-Lau-
rière. 

17e légion : Giralt, à Rieumes; Loubiou, à 
Montauban. 

3« Vétérinaires 
Lettres U'éloges officiels 

9e légion : Marion, à Buzançais; Chaput, 
à Issoudun; Maurieeau, à Montbazon; Ja-
met, à Couhé. 

17e légion : Marbleu - Darbas, à Auterive. 
18e légion : Combernoux, à Saintes; Jour-

net, à Jonzac. 
Médailles de Bronze. 

9e légion : Rousseau, à Leblanc; Coust, à 

16e légion bis : Bibal, à Lacaune. 
17e légion : Garros, à Mauvezin. 
18e légion : Paillbu, à Lorignac; Ronde, à 

Lourdes. 
Médaille d'Argent. 

18e légion : Meynard, au Carbon-Blanc; 
Saintorens à Saint-Vincent. 

Dépêches de la Journ 
VENGEANCE DE SAUVAGES 

y a 44 ans 
LA GIRONDE du 1er Mars 1871. 

L'Anxiété est générale. — M. Thiers est 
rentré de Paris et l'Assemblée nationale 
doit se réunir dans le courant de la jour-
née du 28 février, au Grand-Théâtre, 
« pour faire tomber, dit la « Gironde », le 
voile mystérieux qui enveloppe encore les 
préliminaires du traité de paix ». 

Une Députation de Bordeaux est arrivée 
à Lausanne, pourvue d'objets d'habille-
ment et de fonds destinés au bataillon des 
mobiles de la Gironde. 

Les Elections multiples. — M. Thiers a 
été élu par 26 collèges électoraux; le gé-
néral Trochu, par 10; M. Gambetta, par 9; 
MM. Dufaure et Jules Favre, par 6; le 
général Changarnier et Garibaldi, par i; 
MM. Grévy et Ledru-Rollin, par 3. 

 d 

Obsèques de M. Decrais 

Les obsèques de ]^<I. Albert Decrais, am-
bassadeur, sénateur Me la Gironde, auront 
lieu le mardi 2 mars. On se réunira à la 
maison mortuaire, à Mêrigmac, à dix heures. 

L'Etat de Te Sarah Bernhardt 
28 février, midi. 

L'état de Mme Sarah-Bemhardt est tou-
jours très bon. . 

Il ne sera plus publié de bulletin quotidien. 
DENUCE. 

ie Miï&UM commerciale 
nttpniïpe 

Un Officier blessé assassiné 
Beauvais, 28 février. — Dans la petite ville 

de Roye, qui n'est plus qu'un ama,s de dé-
combres ou de temps en temps s'égarent les 
marmites allemandes, s'est déroulé un drame 
poignant. Six des religieuses de l'hospice 
Saint-Vincent-de-Paul étaient demeurées à 
Roye dans le but d'assurer le service de l'am-
bulance, au profit des blessés de toute natio-
nalité, alliés ou ennemis. 

En décembre dernier, à la suite de la pu-
blication dans un journal parisien d'un récit 
d'après lequel dix soldats anglais blessés 
avaient été adroitement soustraits aux inves-
tigations de l'état-major allemand grâce à la 
vigilante protection d'une directrice d'éta-
blissement à Roye, des recherches furent opé-
rées par les patrouilles allemandes, qui dans 
l'hospice découvrirent, parmi un certain 
nombre de soldats prussiens en traitement, 
un officier anglais grièvement blessé. L'in-
fortuné, qui avait reçu une balle dans cha-
que poumon et avait une jambe brisée, était 
en voie de guérison. 

Les Allemands, dans leur haine, n'eurent 
qu'une pensée : exécuter l'infortuné. Le mal-
heureux officier fut fusillé séance tenante. Le 
médecin de l'hôpital et les six religieuses, 
dont leur doyenne, Mme Dumatray, furent 
cités devant le conseil de guerre, qui acquit-
ta le praticien, mais condamna comme com-
plices d'une évasion — qui n'avait pas eu 
lieu hé!as ! — les malheureuses femmes, qui 
furent envoyées à Cologne. Elles y ont été 
rencontrées par un religieux, de qui l'on tient 
ces détails. 

Ouverture de l'Expcsiîwn- Musée 

du Comité des Concours de Province 
C'est une excellente leçon de choses et un 

effort précurseur d'organisations nouvelles 
que réalise l'Exposition-Musée du Comité des 
concours de province, qui ouvrait ses portes 
samedi à trois heures, cours de Tourny, dans 
l'ancien local du Cinéma National. Elle est 
mieux qu'une idée, c'est déjà un acte, le 
premier en France, dont les résultats bien 
compris doivent être féconds. 

Car la lutte contre la triste camelote bo-
che, qui n'a jamais valu ce qu'on la paie, ne 
saurait s'arrêter à la platonique satisfaction 
d'élaborer des programmes et de constituer 
des ligues bien intentionnées. Il ne suffit pas 
d'effacer de nos souvenirs l'eau dite « de 
Cologne », même celle fabriquée en France; 
ou de donner anxieusement la chasse à des 
expressions plutôt qu'à des produits. Cette 
substitution de la guerre patronymique à la 
guerre commerciale peut apaiser nos sus-
ceptibilités. Elle ne résout pas le problème 
autrement grave et pressant d'épurer nos 
marchés de l'invasion germanique, ■ de dé-
fendre et de galvaniser dans un élan nou-
veau notre production nationale que nous 
avons trop souvent sacrifiée pour celle de 
l'ennemi. 

Ce qu'il faut, c'est clouer au pilori la mar--
chandise allemande qui fut toujours l'in-
truse, car elle entrait chez nous beaucoup 
plus pour nous supplanter que pour nous ser-
vir. C'est montrer que nos travailleurs peu-
vent faire et font aussi bon marché et beau-
coup mieux; qu'ils comprennent davantage 
nos besoins, nos sentiments, aussi bien dans 
les réalités les plus humbles que dans l'art 
et l'intimité de la vie. C'est entraîner nos 
énergies industrielles vers les besoins natio-
naux, vers les marchés dont les a écartées 
une concurrence déshonnête et qu'il faut à 
tout prix reconquérir. 

L'EXPOSITION 
En cette première journée d'inauguration, 

ce qu'on a pu voir dans le local du cours 
de Tourny, gracieusement mis à la disposi-
tion du Comité par le Syndicat d'initiative, 
est déjà plein de promesses. Beaucoup de 
monde, beaucoup de choses, beaucoup de 
méthode. Ce sera mieux encore lorsque tous 
les stands qu'on arrange en hâte seront, com-
plètement installés. 

La travée du milieu attire tout de suite 
l'œil. C'est là que sont mis en pleine lumiè-
re tous les produits austro-allemands avec 
les fausses vêtures dont ils se sont le plus sou-
vent affublés. Mais on leur a arraché le mas-
que. Des dossiers fort bien faits, portant tous 
une affiche : «la Guerre commerciale», 
nomment les maisons de chaque branche, 
déponcent les ruses des commissionnaires, 
dans le jouet, la dorure, les eaux minérales, 
les fards, les dentifrices, les crayons, la bim-
beloterie, r.quty,l"gé mécanique, les produits 
pharmaceutiques, narmi lesquels trône le 
fameux traite, dont l'édition française, pour 
encourager chez nous la dépopulation, con-
tient des leçons pratiques d'avortement I Et 
il y a aussi tout un rayon d'articles de bu-
reaux, de produits chimiques, de petites in-
ventions à peine déguisées à la française, 
dont notre pays a été inondé. Le Comité tient 
à cet égard un échantillonnage complet des 
principaux produits boches à la disposition 
des industriels, car c'est cela qu'il faut dé-
truire et c'est celà qu'il faut remplacer. 

Et l'on n'y parvient pas. trop mal si nous 
en jugeons par les très belles expositions 
qui figurent déjà au musée : celle de l'hygiè-
ne et de l'alimentation qui comprend de très 
beaux stands consacrés à la brasserie fran-
çaise, et notamment à celle de la Gironde 
et des Basses-Pyrénées; celle des eaux sté-
rilisées, des pains de régime, des cafés, et 
surtout, des chocolats, si fortement concur-
rencés sous l'étiquette suisse par les Alle-
mands. Citons encore les farines alimentai-
res, les biscuits, les liqueurs fabriquées avec 
les plantes, les vins, qui occuperont une pla-
ce a part; la savonnerie, les conserves ali-
mentaires, les filets de pêche, les machines 
à coudre. Enfin, une très belle exposition d'é-
clairage électrique, brillant de mille feux, 
et prouvant que les lamnes allemandes n'ont 
jamais valu les lampes françaises. 

LES INDUSTRIES DE LUXE 
Mais c'est surtout dans les industries de 

luxe que nous mettons vraiment notre mar-
que. Tel petit stand consacré au meuble 
d'enfant contient de très jolies choses, lais-
sant fort loin en arrière la pesante esthéti-
que d'outre-Rhin. Il faut en dire autant 
d'une très attachante exposition du carton-
nage français et surtout bordelais, où l'on 
remarque des « boîtages » très artistiques et 
très élégants; signalons aussi celle do la 
poupée régionale, en costume de3 provinces 
françaises, représentant la Sablaise, la Ven-
déenne, la Limousine, magnificruement ha-
billées; enfin, et surtout, l'exposition de la 
« poupée française ». 

H faut s'y arrêter, car elle est bien signi-
ficative et bien éloquente. Œuvre des ate-
liers professionnels . des organisations ou-
vrières, sous le patronage du Comité de se-
cours national, elle a été organisée avec 
autant d'intelligence que de goût par Mlle 
Gourlet. Ce bel eJfort d'affranchissement 
contre la tyrannie de la poupée allemande, 
dû aux ouvrières parisiennes, est une des 
manifestations les plus réussies et les plus 
françaises. Ces « enfants de la guerre » di-
ront aux tout petits qu'ils sont nés chez 
nous et on les aimera davantage. Ce n'est 
plus la poupée industrielle, c'est la poupée 
de luxe où l'ouvrière a mis. dans l'habillage 
surtout, un peu de sa grâce pendant que 
les frères et les maris sont partis se battre. 
Mamans, achetez-en beaucoup I On en a en-
voyé à l'Exposition de San-Francisco, et l'on 
prépare beaucoup mieux encore grâce à la 
collaboration d'artistes dans la poupée-en 
fant et la figurine mode. Ajoutons que la 
Poupée française aura bientôt son local à 
elle à Bordeaux, passage Sarget, dans le 
Salon du Comité de la tombola des artistes 
de la 18e région, dont l'œuvre s'apparente 
d'une manière si étroite à la sienne. Il est 
à présumer que nombre d'industries forme-
ront ainsi des groupements particuliers dont 
cette première manifestation est en quelque 
sorte l'amorce. Et ainsi qu'il se créa il y a 
quelques années, par l'intelligence d'une élé-
mentaire justice, des liguas socir" es d'ache-
teurs, il pourra naître demain de ces com-
paraisons très simples, mais édifiantes, des 
ligues de défense nationale économiques, 

Beaucoup de visiteurs se sont pressés du-
rant la Journée dans le hall de l'exposition, 
où M, Joubart. président du comité, membre 
du Tribunal de commeroe de Tulle, et Rous-
seau, commissaire général, ont souhaité la 
bienvenue à MM. Gambade, Richard, Cuvier, 
Fourtassy, membres du bureau de l'Alimen-
tation bordelaise; Labroue, député de la 
Gironde, en leur montrant toute la portée 
de cette œuvre de défense économique que 
les Anglais ont organisée dès le lendemain 
de la guerre et qui commence sa croisade 
essentiellement française par Bordeaux. 

MM. Gambade et Labrone ont répondu à 
ces allocutions. Ajoutons que M. Chaumet a 
adressé au comité une dépêche l'excusant 
de ne pouvoir venir et exprimant tous ses 
vœux de réussite. 

L'Exposition est ouverte tous les Jours 13 
cours de Tourny, Justrn'au 14 mars, de neuî 
heures du matin à sept heures du soir 

Salle Franklin 
QUATRIÈME CONCERT D'ORCHESTRE 

M. Crocé-Spinelli, le distingué directeur 
de Sainte-Cécile, a sans doute pensé que si 
Ton veut tenir en éveil l'intérêt du public 
pour la musique, il faut faire largement 
appel à la nouveauté. De là, l'inscription au 
programme de la « Fantaisie lorraine » de 
M. Ermend Bonnal ; de la « Sarabande » de 
M. Roger-Ducasse, et de l'épopée lyrique que, 
sous le titre d' « Icare », M. Deutsch (de la 
Meurthe) a écrite, avec orchestration de M. 
Erlanger, en l'honneur de l'aviation fran-
çaise. . -

Trois premières auditions dans un même 
cencert. 

Toutefois, pour garder contact avec la 
tradition, M. Croce-Spinelli avait mis en 
tête du programme la « Symphonie en ré mi-
neur » de César Franck, classée aujourd'hui 
parmi les grandes et belles œuvres pour or-
chestre, après avoir été froidement accueillie 
par le public et très sévèrement jugée par 
les professionnels de la critique, lorsqu'elle 
fut jouée pour la première fois à Paris, en 
1889, dans la salle des concerts du Conser-
vatoire. Après avoir écouté la belle audition 

fue nous a donnée M. Crocé-Spinelli de cette 
ymphonie, on a peine à croire à cette pre-

mière impression. 
On sait que l'auteur fait revenir dans les 

trois mouvements de la Symphonie le motif 
de l'introduction, soit intégralement, soit 
modifié, mais générateur de toutes les idées 
mélodiques de la partition, forme « eyeti 
que » qui eut depuis Franck de nombreux 
imitateurs. 

Le violoniste Albert Geloso nous fit enten-
dre ensuite une «Sonate» de Leclair, (1697-
1764) et il serait difficile d'interpréter avec 
plus de pureté, de fraîcheur et d'expression 
une œuvre plus charmante. On constate au-
jourd'hui et on n'analyse pas le talent de 
M Geloso. Sa réputation est depuis long-
temps solidement établie; il est de ceux qui 
honorent le plus l'école française du vio-
lon. Très applaudi, il répondit aux bravos 
en jouant le « Chant du soir », de Schumann, 
ce qui permettra peut-être à M. Crocé-Spi-
nelli de lever l'ostracisme pesant sur des 
maîtres qui n'ont rien à voir avec certaine 
Kultur honnie avec raison aujourd'hui. 

A M. Geloso sucoède Mlle Jeanne Bourdon, 
de l'Opéra, avec l'air : d'Amour l'ardente 
Flamme, de la « Damnation de Faust », de 
Berlotz. Mlle Bourdon possède une voix 
magnifique, ample, étendue, sonore, voix 
de théâtre plutôt que de concert. Mais un 
pareil organe produit bon effet partout où 
li se fait entendre, surtout lorsqu'il est con-
duit avec l'habileté acquise grâce à une ex-
cellente méthode. Et la chanteuse fut ac-
cueillie avec une très grande faveur. 

Puis, M. Crocé-Spinelli aborda les premiè-
res auditions. D'abord la « Fantaisie lan 
daise », de M. Ermend Bonnal, pour orches-
tre et piano principal tenu par l'auteur lui-
même. Le pianiste est un maître du clavier, 
l'auteur est un musicien qui connaît à fond 
et pratique fort habilement la science de la 
composition. La « Fantaisie » est construite 
sur trois thèmes, où les airs populaires du 
pays landais figurent pour une large part. 
Le début a de la poésie. C'est comme un 
chant matinal évoqué d'abord par le piano 
et qui passe ensuite aux violoncelles et aux 
cors pour donner enfin matière à un en-
semble qu'une riche instrumentation fait so-
nore et d'un éclat brillant. Le thème de la 
deuxième partie est d'un rythme plaisant; 
il est commenté par l'orchestre avec une 
agréable variété de timbres. La troisième 
partie laisse l'auditeur sous une favorable 
impression, finissant en teintes apaisées du 
plus heureux effet. Qu'on sente à plein nez 
la résine dans l'œuvre de M. Bonnal, on ne 
saurait l'affirmer avec conviction, mais telle 
qu'elle est, la « Fantaisie landaise » a un 
très réel mérite, et le public, par ses bravos, 
a prouvé que c'était bien là son opinion. 

« Sonnez-moi cette sarabande », disait 
Princelet avant de mourir, d'après une, 
vieille chronique. Cet air rappelait sans 
doute au moribond de doux souvenirs. M. 
Roger-Ducasse avait présente à l'esprit et 
au cœur l'histoire de la vieille chronique, 
en écrivant sa « Sarabande ». dédiée d'ail-
leurs à la mémoire d'un ami disparu et qui 
lui était cher. A l'orchestre se mêlent par 
instants des voix de femmes, et ces voix 
viennent ajouter à la douce mélancolie qui 
se dégage du poème symphonique du jeune 
et déjà renommé compositeur. Les procédés 
harmoniques employés par M. Roger-Du-
casse ne sont sans doute pas approuvés de 
nombre d'auditeurs; un abus des disson-
nances choque certainement bien des oreil-
les intransigeantes; il n'en est pas moins 
vrai qu'on se trouve en présence d'une œu-
vre musicale bien humaine, qui émeut pro-
fondément parce qu'elle est sincère, parce 
que, venue du cœur, elle sait des cœurs 
trouver le chemin. Ce glas qui tinte, ces 
cordes qui rappellent les tristes sonneries 
des cloches endeuillées, ces phrases d'une 
douceur infinie, ces grondements de l'orches-
tre comme des cris de désespérance, ces 
voix qui prient et qui consolent, ont des ac-
cents dont on se sent intimement pénétré. 
Le public a voulu dire à l'auteur lui-même 
combien il admirait son ouvrage, et M. Cro-
cé-Spinelli a amené sur la scène M. Roger-
Ducasse, que l'on accueillit avec des ova-
tions. 

M. Geloso est revenu aussitôt après char-
mer l'auditoire en lui jouant « Paraphra-
se», de Lenormand, et « Habanera», de son 
frère César. Et, comme on désirait ardem-
ment l'écouter encore, il a emprunté à ce 
même frère une exquise « Berceuse », après 
quoi on a chaleureusement applaudi Geloso 
violoniste et Geloso compositeur. 

Le troisième ouvrage donné en première 
audition est, avons-nous dit, de M. Deutsch 
(de la Meurthe), qui s'est assuré la collabo-
ration de M. Erlanger pour la partie orches-
trale. M. Deutsch (de la Meurthe) a pris Ta-
viation à son début avec la tentative d'Ica-
re I Et les musiciens nous font assister aux 
préparatifs d'Icare, à son envolée, à sa chute, 
a sa mort. Il n'est pas bien sûr que tout cela 
apparaisse avec une clarté éblouissante. 
Comme certain dindon plus d'un auditeur, 
même animé des meilleures intentions, a pu 
dire : « Je ne distingue pas très bien », mais 
la musique est écoutée avec plaisir, et l'or-
chestration est traitée avec une véritable 
maîtrise. Mlle Jeanne Bourdon, symbolisant 
la Génie de la science, a fait de nouveau ap-
précier ses éminentes qualités vocales, et si 
M. Deutsch (de la Meurthe) n'a pas paru 
devant le public qui le réclamait, c'est qu'il 
a été retenu par un excès de modestie. 

L'orchestre a brillamment exécuté la « Mar-
che héroïque», de Saint-Saëns en terminant 
le concert, pendant lequel M. Gillet a tenu 
avec succès, pour l'audition de M. Geloso, le 
piano d'accompagnement. 

C. P. 

THÉ Lo Meilleur Remède do Ja 
CONSTIPATION 

Pétrograd, 28 février. — Depuis le commen-
cement de la guerre, l'armée du général 
Broussiioff a fait prisonniers 3,900 officiers et 

.1186,000 soldat» 

Faculté de Droit 
Le registre d'inscription pour la troisième 

inscription de Tannée scolaire 1914-1915 sera 
ouvert au secrétariat, du 2 au 15 mars inclus, 
le matin, de neuf heures à ontse heures, et le 
soir, de deux heures à trois heures. 

La Conférence de M. Wilmotte 
sur la « Belgique héroïque 

Jeudi 4 mars, en matinée, à trois h<*i<res, 
au théâtre de l Apollo, conférence de M. 
WlJmorte. Mlle Adrtemie Béer (de l'Odéon), 
pressentie, a promis soin concours à la 
conférence, donnée au bénéfice dee œuvres 
de guerre. 

Mlle Adrienne Beer illustrera la confé-
reraee de récitations empruntées aux écri-
vains belges et dont l'œuvre se rapporte au 
sujet traité : « la Belgique héroïque. » 

Location ouverte au Théâtre-r 

Le Gala Garibaldi 
CARMEN 

Mîtes Chenal, Mathieu-Lutz, M. Fontaine, 
M. Dufranno, Mlle Magliani, M. Frlgara 
Le comité d'organisation du gala Gari-

baldi, au profit des volontaires garibaldiens 
blessés, sous le patronage du général Gari-
baldi, vient d'arrêter définitivement la date 
de cette grandiose manifestation patrioti-
que, qui aura lieu le mardi 9 mars, à huit 
heures et demie, dans la salle du Théâtre-
Français. 

On donnera l'opéra complet de G. Bizet, 
« Carmen », avec Une distribution incom-
parable qui réunira sous une même affiche 
les gloires de l'art lyrique avec : Mlle Che-
nal, de T Opéra-Comique, la plus belle Car-
men de l'époque; M. Fontaine, de l'Opéra, 
personnifiera Don José; Mlle Mathieu-Lutz, 
de l'Opéra - Comique, titulaire du rôle de 
Mleha«la; M. Dufranne, de rOpéra-Comi-
que, Esoamillo. L'orchestre sera dirigé par 
M. Figerella, premier chef de l'Opéra de 
Londres. 

Mlle Magliani, première danseuse de l'O-
péra de Milan, assurera la partie chorégra-
phique. Tous les autres rôles seront inter-
prétés par tes artistes de l'Opéra et de TO-
péra-Comique. 

Avec les hymnes des nations alliées, qui 
termineront la représentation, on entendra 
Mlle Chenal, qui chantera la « Marseillai-
se». On sait l'immense succès qu'obtint à 
Paris Mlle Chenal dans notre hymne na-
tional, qu'elle chanta drapée dans une robe 
aux trois couleurs de France. 

La location se continue tous les jours au 
Théâtre-Français, de dix heures à dix-sept 
heures, aux conditions suivantes : loges 
baignoires, 16 fr. ; fauteuils, 15 fr. ; premiè-
res, 10 fr.; loires de secondes, 9 fr.; secon-
des, 8 fr. ; loges de troisièmes, 6 fr. ; troi-
sièmes, 5 fr. ; paradis. 3 fr. On loue par 
correspondance et téléphone : 17.55. 

sur la scène de l'Opéra-Comique. Et MM. Lu-
cazeau, Bédué et Boucher seront parfaits 
dans des rôles de second plan. 

Tel sera, complété par la « Marseillaise » et 
1° « Chant du Départ », où claironnera la voix 
vibrante de M. Lapelletrie, ce programme 
vraiment unique. 

Très nombreux seront ceux qui voudront 
se donner la Joie de l'applaudir, tout en 
éprouvant la satisfaction de soulager ainsi 
les souffrances des blessés de notre vaillante 
armée d'Afrique, si peu avares de leur sang 
pour la mère patrie. 

Prix des places : 7 fr., 6 fr., 5 fr , 4 fr 2 fr. 
et 1 fr. La location est ouverte chez M. Ber-
mond, rue Sainte-Catherine. 

Une Fête de la Société belge 
de Bienfaisance du Sud-Ouest 

Le 12 mars prochain, à l'Alhambra, une 
fête dont le programme sera indiqué ulté-
rieurement aura lieu au profit de la caisse 
de secours aux réfugiés belges. 

 $ . 
« Faust » pour ie Gala Belge 

La Société belge de bienfaisance du Sud-
Ouest organise pour le vendredi 26 mars 
une soirée de gala au bénéfice de son œu-
vre patriotique. Il y aura une représenta-
tion extraordinaire de « Faust », l'opéra de 
Gounod, avec une interprétation remarqua-
ble, les premiers sujets de l'Opéra de Paris. 

Le comité d'organisation du gala belge 
du vendredi 26 courant ne néglige rien 
pour en assurer le succès complet, et le pu-
blic bordelais, tout en assistant à une belle 
représentation artis ue, accomplira un de-
voir de solidarité en se rendant en foule au 
gala de la Société belge de bienfaisance. 

Hôpital auxiliaire n° 18 
Albert-Brandenburg 

C'était fête vendredi à l'hôpital auxiliaire 
n» 18. Des artistes «di primo carteilo», dont 
la générosité du cœur le dispute au talent, 
prêtaient leur bienveillant concours à un 
concert organisé pour les blessés et les mala-
des. Tous les amis de la maison étaient là. 
On y applaudit le beau baryton M. Sellier, 
de l'Opéra, et Mme Dyna-Beumer, à la vir-
tuosité charmante, toujours infatigable, car 
Ils avaient chanté la veille dans quatre con-
certs; M. Edmond Clément, dont on avait la 
promesse, avait dû, au dernier moment, quit-
ter Bordeaux. Heureusement, au sein même 
de notre garnison ne manquent pas actuel-
lement d'autres artistes, dont la complaisan-
ce est infinie. Nos compatriotes M. Lapeyre, 
la remarquable basse chantante du Grand-
Théâtre de Nantes, et M. Jolbert, l'exquis té-
nor de la Gaîté, sont venus recueillir les bra-
vos les plus enthousiastes. Grand succès pour 
Mlle Gaspard, une toute jeune pianiste, dont 
le mécanisme et le sentiment sont déjà vrai-
ment stupéfiants. Son père, l'excellent pro-
fesseur de notre Conservatoire, a fait chan-
ter son violon avec un art accompli dans 
trois pièces de Vieuxtemps, de Paul Gary et 
de Fauré. Notre fin comique Laban a mis 
l'auditoire en joie. Enfin M. Robert Gautier, 
du Vaudeville, — un nom . qu'il faut retenir, 
— a obtenu les suffrages d'un public très 
select par sa diction sobre et élégante, soit 
qu'il mette en valeur des poèmes de circons-
tance ou qu'il détaille avec esprit les vers 
humoristiques de Zamaooïs. Tous ont été 
rappelés et acclamés. Détail touchant : les 
fleurs offertes à Mme Dyna-Beumer et à Mlle 
Gaspard avaient été achetées avec le produit 
d'une collecte faite spontanément parmi les 
soldats soignés à l'hôpital. Elles ont été re-
mises, d'ailleurs, par l'un d'eux de façon très 
galante. C'est là un joli geste bien français 
qui a été au cœur des charmantes artistes 
et de leurs camarades. 

Hôpital auxiliaire n1 214 
60, rue de la Trésorerie. 

COURS ET CONFÉRENCES 

INSTITUT COLONIAL. — Cours professés i 
l'annexe do la Faculté de médecine Saint-Ra-
phaël, 3, rue Jean-Burguet, à huit heures et 
demie du soir : 

Lundi 1er mars, M. Lorin, géographie colo-
niale : Madagascar (suite). 

Mardi 2 mars, M. Feghali. cours d'arabe 1 
Pronoms et adjectifs démonstratifs; conver-
sation. 

Mercredi 3 mars, M. Hugot, produits colo-
niaux : Ivoire, nacre, perles, etc. 

Vendredi 5 mars, M. Sauvaire-Jourdan, lé-
gislation coloniale : L'administration colonia-
le française. 

FACULTE DES LETTRES. — Cours de géo-
graphie coloniale (fondation de la Chambre ds 
commerce). Professeur, M. Henri Lorin. Leçon 
du lundi 1er mars, à quatre heures : L'Allema-
gne et les colonies. — IV. Afrique équatoriala 

THEATRE-FRANÇAIS 
a L'Enfant de Paris » 

Programme du lundi 1er mars au ven-
dredi 5 mars inclus, en matinée tous les 
jours, à deux heures et demie, et en soirée 
à huit heures un quart, 3,500 mètres de film, 
deux heures trois quarts de spectacle à cha-
que représentation : 

Première partie : « l'Enfant de Parts » 1 
L Marie-Laure; Jours heureux; Jours mal-
heureux. — 2. Le Bosco; Justice et Amoui 
paternel. 

Distribution : Mmes Jane Marie-Laurent 
Dorly, MM. Keppens, Leubas, Marc-Gérard, 
Duvàl Lagrénée et la petite Suzanne Pri-
vât. Adaptation musicale de M. Eugène Bas-
tin. Interprétation de tout premier ordre. 
Mise en scène exceptionnelle. Le plus beau 
film de la maison Gaumont. 

Deuxième partie : Italie septentrionale, 
documentaire en couleurs; 2. Peinture fraî-
che, comédie sentimentale; 3. la Guerre eu-
ropéenne 1914-15, 400 mètres Gaumont ac-
tualités. 

Carnets d'abonnement reçus matinée ei 
soirée, 50 % de réduction. Location de 10 h. 
à 17 h. du soir. 

Le plus beau spectacle et le meilleur mar-
ché. 

SAINT-S»RO«ÏBT-CIfVErVlA 
La direction de ce bel établissement vient de 

faire réunir dans un film dé 500 mètres toute 
une série d'opérations qui se sont déroulées 
sur les divers théâtres de la guerre. Ces ré-
sumés animés , passeront mardi 2 courant 
sous le titre la « Guerre Européenne » aveo 
le superbe film d'art « Châtiment d'un par-
jure », et de séduisantes comédies. 

 1 ——— 

Les Sports à Bordeaux 
LE OllMWCHE SPORTS 

A' BOURRAN (association). — Le Moulin 
d'Ars (1) a battu le B. E. C. (2) par 1 but à zéro. 

AU PONT - DE - LA - MAYE. — Union Inter-
collégienne (1) a fait match nul aveo le Mou-
lin d*Ars. 

■— U. J. C. (S) a battu une équipe Incomplète 
de la V. G. A. M. par 15 buts à ï. 

LES PETITS 

la tombola : 
C, 270. 
B, 555. 
157 535 316 Wl 
247 236 431 323 
555 106 252 393 

337 391 37 483 
12 585 134 m 

174 472 480 303 

66 75 157 279 
231 397 419 555 
154 297 503 561 

193 558 54 361 
275 392 503 401 
400 163 21 95 

Voici les numéros gagnants de 
1,500 kilos de charbon. — Série 
1,000 kilos d-e charbon. — Série 
Série A. — 455 152 306 593 403 433 

452 861 200 480 592 203 532 350 353 197 
373 527 359 99 7 54 461 166 336 223 
204 59€ 451 452 492 509 42 428 397 196 

Série B. — 504 193 560 135 16 78 
73 443 166 441 217 192 575 437 446 205 

173 S27 216 410 162 526 402 492 306 592 
148 357 469 578 321 416 248 390 258 520 

Série C. — 361 390 598 309 1S3 194 
501 140 21 303 567 286 292 467 286 576 
565 351 357 28 331 424 482 292 S64 563 
339 150 506 369 489 392 168 198 444 308 

Série D. — 322 222 266 355 92 329 
363 110 2 268 458 508 521 526 129 151 

86 493 172 526 57 358 26 220 S03 595 
509 451 166 411 174 459 532 134 527 560 

Série E. — 293 329 47 466 389 180 
395 185 358 59S 434 66 471 307 123 345 
389 312 57 224 561 28 116 564 325 201 

70 530 250 310 26 210 321 433 417 208 
Série F. — 272 202 278 194 359 150 

439 594 427 192 402 569 431 210 224 173 
598 108 466 474 274 73 72 491 106 436 
201 379 I"'* -183 43-1 53 102 225 59 154' 

Série i . - 219 328 168 302 308 90 
470 62 41 -<09 241 427 481 429 323 485 
158 505 108 355 91 256 150 139 27 221 
598 227 32 298 101 214 56 63 

Série H. — 187 344 595 51 156 131 
426 246 221 362 550 184 294 368 554 431 
392 387 223 9-1 90 46 146 35i 471 16 
254 207 227 397 353 132 355 378 

Série I. — 596 80 373' 3 74 301 
61 300 390 445 72 306 406 566 421 367 

251 452 359 506 578 291 472 30 191 413 
460 103 282 543 302 501 91 338 530 152 

Les lots non réclamés dans un délai de quinze 
Jours seront acquis à l'Œuvre. 

457 476 
271 464 

35 205 
108 
561 252 
579 456 
100 406 
423 
501 109 
153 468 
145 94 

394 432 
326 399 
404 411 

175 293 
199 493 
460 488 

281 451 
133 342 
164 552 

On se préoccupe beaucoup en ce momem 
de savoir comment il faudra, si la guerre 
dure, alimenter les petits enfants. Qu'on s« 
rassure, car il .y a à Paris, 16, rue du 
Paie-Royal, un gros stock de Farine lactét 
Nestlé, constamment renouvelé. 

On sait que ce produit, universellemenl 
connu, est le meilleur des aliments poui 
enfants, et qu'il peut remplacer au besoin 
le lait maternel. — On le trouve au détail 
chez les pharmaciens, épiciers et herboris-
tes. — Se méfier des imitations ou produita 
similaires; il faut bien exiger de votre 
fournisseur la marque Nestlé. 

388 424 21 495' 
248 232 66 150 
530 577 20 143 

193 164 156 254 
131 464 245 334 
556 256 162 574 

A l'Alcazar 
Vendredi 5 mars, grande soirée artistique 

organisée par la direction de l'Alcazar au 
profit des blessés de guerre, avec le brillant 
concours de Mme Dyna-Beumer, de l'Opéra 
de Marseille; MM. Sellier, de l'Opéra;.Ovido, 
de l'Opéra-Comique; Lapelleterie; Arthur, 
professeur au Conservatoire; Bemey, violon-
celliste; Henri Busquet, des Folies-Dramati-
ques; Simonnet, dans ses récits patriotiques; 
Parages, le fin diseur; Fombelle, du Théâtre-
Français; G. Carrère, ténorino; Mmes Gony, 
des Variétés de Paris; Rouanet, pianiste, pre-
mier prix du Conservatoire; Lauga-Legro. 
« La Paix chez soi », de Courteline, avec Jane 
Darcey et Vreuille. 

Salîe d'Aquitaine 
Le concert organisé par Mlle Mauroux au 

profit de la Croix-Rouge, dans la coquette 
salle d'Aquitaine, a eu lieu le mercredi 17 fé-
vrier. La partie musicale, interprétée par les 
élèves de Mlle Mauroux, a été bien exécutée 
et écoutée avec le plus grand intérêt. La 
partie concert a été très remarquée : Mlles 
Frouge, Vidallet et Vigne; MM. Hubertis, 
Buget et Jan d'Arnault, chanteurs; Frank 
Whelan, diseur, ont été très applaudis. El-
vard, le sympathique comique bordelais, 
dans son répertoire, a provoqué un éclat de 
rire général. 

« La Ferme », comédie en un acte (mise en 
scène de Frank Whelan), a été interprétée 
avec un brio magnifique par les jeunes et 
excellents artistes Jan d'Arnault et Frank 
Whelan. 

La « Marseillaise » a été chantée par M. Hu-
bertis, qui a été chaleureusement applaudi. 

L'Almanach agricole 
L'Almanach agricole de M. Antonm Cier ne 

pourra paraître cette année, son auteur étant 
mobilisé sur le front. 

ETAT CIVIL 
DECES du 28 février. 

Mme Paquet, 25 ans, rue Armand-Dulamon, 10, 
Pierre Laroulandie, 32 ans, c. Saint-Jean, 227. 
Alphonse BUIauit, 53 ans, rue Barreyre, 21. 
Pierre Denillotte-Ramonain, 66 ans, rue de Ti-

voli, 52. 
Veuve Bragnier, 88 ans, rue Turenne, 229, 

CONVOIS FUNEBRES du 1« màîns. 
Dans les paroisses : 

St-Seurln : 8 h. 45, veuve M. Branler, salis 
d'attente, 

Ste-C'roix : 8 h. 45, M. Laroulandie, 227, cours 
Saint-Jean. 

St-Martial : 1 h. 30, M. A. Blllatilt, 21, rue Bar-
reyre. 

Convois militaires : 
8 h. 15, M. Frédéric, 112, chemin d'Ares, hôpital 

auxiliaire 201. 
8 h. 30, M. Dabouis, 61, rîle de Marseille, hôpital 

auxiliaire 21. 
9 h., M. Lafabrlé, 17, rue du Hâ, hôpital auxi-

liaire 35. 

CONVOI FUNÈBRE r^M^ 
Hévin et ses enfants (de Paris), Mie Jauffre, 
M. et M»>« Jauffre prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'a&slster aux 
obsèques de 

M. Albert SIBIRIL, 
leur époux, père, beau-frère, oncle et cousin, 
qui auront heu le mardi 2 mars en ïéglis« 
Saint-Amand de Caudéran. 

On M réunira a la maison mortuaire, 6, 
rue de Famatlna, à huit heures un quart, 
d'où le convoi funèbre partira à huit heures 
trois quarts. 
Pompes funèbres gènér. (Service de Caudérari.} 

CONVOI FUNÈBRE seiller référendaire à 
la Cour des comptes, actuellement 6ur le front, 
M»» Jean-Decrais et leurs enfants; lieutenant-
colonel de Froissard-Broissia, commandant 19 
7a régiment de cuirassiers, actuellement sur le 
front, la vicomtesse de Froissard-Broissia et 
leurs enfants; M. Godard Decrais, ministre plé-
nipotentiaire, M""> Godard Decrais et leurs en-
fants; Mme Julien Decrais, Mme Dethomas et ses 
enfants, les familles Victor Lefranc, Secrestat. 
Debous et Dldiot ont la douleur de taire part 
du décès de 

M. Albert DECRAIS, 
Ambassadeur, Sénateur de la Gironde, 

Grand - Officier de la Légion d'Honneur, 
et vous prient d'assister aux obsèques, qui 
auront lieu le mardi 2 mars. 

On se réunira à la maison mortuaire à Méri-
gnac, a dix heures, pour le service religieux, 

Le convoi funèbre partira à 10 heures 1/2. 
Il ne sera pas fait d'autres Invitations.. 
Ni fleurs ni couronnes. 

Léglise, concesslonn. pompes funèb. Mérignae. 

Les Sociétés de la 1,891° section des Vétérans 
de Mérignae sont priés d'assister aux obsè-
ques dé 

M. A. DECRAIS. 
Sénateur. 

Port obligatoire de l'insigne. 

Le bureau du Cercle national prie les mem-
bres d_u Cercle de vouloir bien assister aur 
obsèques de leur regretté président, 

M. Albert DECRAIS, 
ambassadeur, sénateur de la Gironde. 

Le Gala du 2 Mars à l'Alhambra 
Nous voici à la veille de cette grande mani-

festation artistique, organisée, comme nous 
l'avons déjà dit, par l'Œuvre d assistance aux 
blessés de l'armée d'Afrique, dont M. le préfet 
de la Gironde et M. le maire de Bordeaux ont 
acoepté le haut et effectif patronage. Rappe-
lons-en le magnifique programme : 

Un orchestre de cinquante-cinq musiciens, 
— c'est-à-dire l'orchestre presque complet de 
Sainte-Cécile, ce qui en assure la perfection, 
— placé sous la baguette de M. G. Coste, au 
Grand-Casino de Biarritz, exécutera «les 
Suites algériennes », de Massenet. 

Ensuite ce sera « l'Amiral », la comédie en 
deux actes et en vers de M. J. Normand, an 
répertoire de la Comédie-Française dont ce 
sera la création à Bordoaux, interprétée par 
Brindejcvno de Bennlnghan, entouré de Thsr-
val" Busquet, Rochebrune; de Mlles Gony, 
Lar'roaue, Massonnaud. 

Puis l'intermède, où, comme nous le di-
< ^ hi«r ÎTaraîtront Mme Gilda Darthy, de 

rndlon^Mmes Œa Le Goff et GeUîWtr 
Srl- MM Ed. Clénwmt et Josz. Et enfin teXrK' et Piron Iôres, danseuses de ro

P
éra?dar5^ifurs dTnses dix-huitième siè-

Clm 1» rideau se relèvera sur «la Navar-
r^é 1 On wnnalt l'admirable et émouvante 
fl j,^ 'mi'* réalisée dans ce rôle Mme de 
S&^ouli s'y est claseée comme une de iî^ halles tragédiennes lyriques. Très 
S?rePdrs(STart, en pleine possWon da ses 
|?tot«mt8^S)V«w» vocaux, nul doute que Mm* f} Nn^vina%e retrouve dans « la Navarrai-
2?, àTAlhambra, mardi, le triomphe auquel 
cette interprétation l'a accoutumée. Il est 
inate d« dire qu'élis sera admirablement en-
Inurée On ne pourrait trouver un meilleur 
Araauil M-L*°n Da'rtd. &<mi 193 Bordelais aiment depuis longtemps 'organe chaud et 
délicieux, le jeu sobre et puissant. M. Maxime 
Viaud jouera le Général avec cette autorité 
sûje d'elle-même cnii lui valut tant da suçai* 

Arrêt d'Eau 
Il sera fait pendant la Journée du mardi 2 

mars, de huit heures du matin a cinq heures 
du soir, un arrêt d'eau quais nord et sud des 
Docks et de Bacalan (du numéro 130 au nu-
méro 143). 

Petite Chronique 
Rue Voltaire, vers onze heures, vendredi 

soir, un individu inconnu se jeta sur M. Char-
les C..., vingt-deux ans, matelot à bord de 
1'« Ouessant », et après lui avoir asséné un 
magistral coup de poing au front, détala sans 
attendre la réplique. 

Dans un grand magasin du centre, Mme 
Marie D..., soixante et onze ans, cours Gam-
betta, 345, à Talence, effectuait divers achats. 
Très absorbée par ses acquisitions, elle ne 
s'aperçut qu'un adroit filou lui subtilisait son 
porte-monnaie, contenant la somme de 101 fr. 

— Pareille mésaventure est arrivée à Mme 
S..., rue Chabrely, 9. Le voleur avait choisi 
cette fois l'église Sainte-Marie, à La Bastide. 
Le sac à main dont il s'est emparé ne con-
tenait qu'une somme insignifiante. 

Il a été volé une paire de bottines, un pan-
talon et un ve6ton dans la chambre et au pré-
judice de M. Jean G..., dix-huit ans, maréchal 
ferrant chez M. C..., place des Cordeliers, 5. 

On trousseau complet de cinq rossignols, 
six clés, des bouts de bougie et trots cou-
teaux ont permis au jeune Georges X..., 
rue du Canoera, 67, de mettre à profit sa 
profession de cambrioleur en fracturant ces 
fours derniers la cave de Mme B..., logeuse 
en garni, 46, cours Victor-Hugo, et de lui 
soustraire deux bouteilles de Champagne. Le 
goût lui en parut délicieux,, car il essaya 
hier de renouveler sa provision. Mais cette 
fois il fut surpris par une.locataire, et appré-
hendé par les agents, qui l'écrouèrent 

Un ohlen a mordu à la main gauche M. 
Georges G..., employé de commerce 55, pla-
cTdes Capucins, alors qu'il était sur le 
seuil d'une remise, 14, rue Bergeon. Le 
chien n'a pu être capturé, et on ignore le 
nom du propriétaire. 

CHRONIQUE MARITIME 

Naufrage d'an Vapeur norvégien 
Le vapeur norvégien « Fjord », qui faisait 

le trajet d'Angleterre à Bordeaux et Ba-
yonne, s'est échoué à la barre de ce dernier 
port, samedi 27 évrier : par suite de la mer 
très houleuse et des secours ne pouvant lui 
être donnés à temps, le navire coulait dans 
la même soirée. 

Le « Fjord » avait à bord un chargement 
de charbon. 

L'éouipage ainsi que le pilote qui se trou-
vait a bord ont pu, au moyen de barques 
de sauvetage, débarquer au Boucau. 

Le « Fjord » était un navire en fer, gréé 
en goélette, construit à Newçastle en 1883, 
ayant son port d'attache à Christiania, et 
appartenant à une Société anonyme sous 
la direction de MM. Milberg et C». 

Ce navire, qui jaugeait 1,827 tonnes, était 
d'une longueur de 84 mètres sur 11 mètres 
de larae et 6 mètres de creux. 

CONVOI FUNÈBRE JT J&Z&nSSt 
veuve Déhillotte, M. et Mme H. Bergeon et leurs 
enfants; MM. Pierre, Paul. Antoine et Y von 
Déhillotte, M»» Prat, Mm» Pierson, le docteur 
R. Moure, le docteur V. Bossuet, les familles 
Déhillotte (d'Arcachon et de Gujan - Mestras) 
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Pierre-Ferdinand DËKILLOTTE-
RAMONDIN, 

leur frère, beau-frère, oncle, grand-oncle, arm 
et cousin, qui auront lieu le mardi 2 mars en 
l'église Saint-Ferdinand. 

On se réunira à la maison mortuaire, 52, rua 
de Tivoli, à neuf heures un quart, d'où le con-
voi funèbre partira à neuf heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, fil, c. Alsace-Lorrain* 

CONVOI FUNÈBRE f^àTu.l'TLt 
tien, ancien adjoint au maire; Mm» Bastien, 
née Dormoy; Mme et M. Louis Benoit (de Cas-
tres) et leur lille, Mue Simone Bastien, M. Paul 
Bastien, Mme et M"e Paquet (de La Montagne), 
Mme Chapuis, M. Albert Dormoy, anoien dépu-
té, et ses enfants; M. et Mme Lamacq, M. le 
commandant Kling, Mme Léonard (de La Mon-
tagne), M. et Mme paquier et leurs enfants (de 
Saint-Jean-de-Luz), les familles Chapuis, Ge> 
raud, Faure, Dormoy, Barbier et Kling (d«! 
Nancy) prient leurs amis et connaissances d'as-
sister aux obsèques de 

Mme Francine PAQUET, 
leur épouse, mère, fille, sœur, belle-fille, belu»* 
sœur, nièce, tante et cousine, qui auront Ue« 
le mardi 2 mars. 

On se réunira à la maison mortuaire, 10, ruS 
Armand-Dulamon, à deux heures et demie, d oa 
le convoi funèbre partira à trois heures. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et Mme F. Dijeau et leurs enfants, M. et 

Mme R. Dijeau, M. et Mme E. Dijeau et leur fille, 
MM. Daniêl et Marc Faure, M. et Mme H. Dijeau' 
et leurs enfants, M. et Mm» G. Védère et leurs 
enfants, les familles Dijeau, Sudre, BonnevaJ, 
Lavallette et Boucher remercient bien sincère-
ment toutes les personnes qui leur ont fall 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Pierre DIJEAU, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir dè> 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que la messe qui 
sera dite le mardi 2 mars dans l'église Sainte» 
Marie, à neuf heures du matin, sera offerte 
pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 
Pompes funèbres générales, III, e. Alsace-Lorrainf 

ERRATUM Dans les remerclments 

Pierre-Théophile MESURET 
la famille Milon a été omise par erreur. 

L 

La Clef franco-allemand? 
PETIT MANUEL 

à l'usage des Troupes françaises 
Permettant, sans maître, d'apprendre 

et de prononcer les mots usuels allemand», 
Cette pente brochure, facile à mettre dans 

les poches, est indispensable aux hommet) 
qui vont sur le front et aux personnes çoa 
veulent comprendre l'allemand. 

PRIX : 2S CENTIMES 
Dans les magasins et dépôts de « Petf*» 

[ Gironde». Envoi franco contre 30 centimes* 
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Croix et Médailles 

Sont Inscrits aux tableaux spéciaux de la 
SLégion d'honneur et de la médaille mili-
taire les militaires dont les noms suivent : 

LÉGION D'HONNEUR 
POUR OFFICIER 

M. François Melin, chef de bataillon au 
38e régiment d'infanterie : S'est distingué 
flans le combat du 25 au 26 janvier, par son 
ving-froid et son courage. A été blessé. 

POUR CHEVALIER 

M. H.-M.-J. de Bazelaire de Ruppière, capi-
taine à titre temporaire au 6e régiment d'in-
fanterie coloniale : S'est particulièrement dis-
tingué par sa bravoure et son énergie, les 20 
et 23 août, où il a été grièvement Dlessé en 
(couvrant la retraite contre un ennemi très 
supérieur en nombre. Est revenu le 16 octo-
bre, bien qu'incomplètement guéri, reprendre 
*a place sur le front. 

M. F.-L. Fize, lieutenant au 6e régiment 
d'infanterie coloniale : Brave et énergique. 
B'est particulièrement distingué aux combats 
des 19, 20, 24 et 25 août, où il a été grièvement 
Wessé en couvrant la retraite contre un en-
nemi très supérieur en nombre. Est revenu 
le 2 décembre, bien qu'incomplètement guéri, 
reprendre sa place au front. 

M. Jules Pailloux, lieutenant au 6e régi-
ment d'infanterie coloniale : Officier d'une 
Jbravoure magnifique et d'une énergie sauva-
ge. S'est distingue à tous les combats aux-
quels son bataillon a pris part, et particuliè-
rement le 25 août, du 1er au 3 septembre, et 
enfin le 22 décembre, où, après avoir mainte-
nu en tranchée toute une journée sa compa-
gnie prête à repousser l'attaque sous un feu 
violent de minehwerfer, il a été grièvement 
tilessê par l'explosion d'un de ces projectiles. 

M. E.-Ch. Leblond, sous-lieutenant au 6e ré-
giment d'infanterie coloniale : Brave et éner-
gique, s'est particulièrement distingué aux 
combats des 19, 20 et 23 août, et enfin le 1er 
septembre, où il a reçu une blessure très gra-
ve ayant nécessité l'amputation du bras 
droit Très méritant. 

M. P.-H. Garralon, lieutenant de réserve au 
18e régiment d'infanterie : Brillant officier, 
plein de courage et d'énergie, blessé déjà 2 
lois, vient de faire preuve d'un courage re-
marquable en se faisant jour à travers les 
■Allemands oui avaient envahi sa position. 
Grièvement blessé au genou au cours de cette 
(charge à la baïonnette, est parvenu à s'échap-
per en faisant preuve d'une présence d'esprit 
et d'une énergie dignes des plus grands élo-
ges. 

M. J.-B.-A. Montalègre, capitaine au 18e ré-
giment d'infanterie : Ayant eu sa compagnie 
prise à revers, s'est fait jour à travers la li-
gne allemande, a regroupé ses hommes et est 
parti résolument à l'attaque. Au cours de ce 
nouveau combat, a fait preuve d'un courage 
et d'un entrain superbes. Est tombé griève-
ment blessé au moment ou l'ennemi cédait 
(devant lui. 

M. Ch.-A. Masson, chef de bataillon au 18e 
régiment d'infanterie : Ayant, eu son batail-
lon un moment ébranlé par un feu d'artille-
rie particulièrement intense et un feu à re-
vers, a rétabli le combat avec une fermeté 
«l'âme, une. présence d'esprit et une énergie 
ides plus remarquables. A repris l'offensive 
et repoussé l'ennemi en donnant à tous le 
plus bel exemple de courage. 

M. Pierre Labarthe, lieutenant au 18e ré-
giment d'infanterie : Jeune Saint-Cyrien au 
début de la guerre, a, en toutes circonstances, 
montré un courage, une vigueur et une éner-
gie des plus remarquables. Dans le combat 
du 25, a entraîné sa section à l'assaut dans 
un combat de nuit d'une façon tout à tait 
brillante. 

M. R.-A. Métayet, sous-lieutenant de réser-
ve au 34e régiment d'infanterie : A montré 
un très beau courage au moment où il a eu 
wne jambe déchiquetée et presque détachée 
par un éclat d'obus. Va être amputé. 

M. Julia, sous-lieutenant au 34e régiment 
id'infanterie : Le 25 îanvier, a montré le plus 
profond mépris du'danger soiis un bombar-
dement d'une extrême violence; a su, malgré 
sa jeunesse, prendre sur ses hommes un réel 
ascendant. A repoussé une attaque menée 
contre ses tranchées et a été atteint d'une bal-
le en pleine figure lui occasionnant une bles-
sure affreuse. Bien que ne pouvant plus par-
Jer, a écrit sur un billet qu'il ne voulait pas 
être évacué; ne s'est rendu à l'ambulance 
que quand l'attaque a été refoulée. Cet. offi-
cier, reçu premier à l'Ecole polytchnique et 
premier à l'Ecole centrale, venait de rejoin-

dre le front et voyait le feu pour la première 
fois- . , M. A.-R. Puyou, capitaine au 34e régiment 
d'infanterie : Rentre le premier dans une de 
nos tranchées où l'ennemi a pénétre, lue les 
premiers Allemands à coups de revolver, 
puis, s'armant d'un fusil, en renverse dau-
tres à coups de baïonnette et s ouvre ainsi 
un chemin sur leurs corps, donnant un ma-
gnifique exemple de force et de valeur mlli-
taM6'p.-L.-E. Sauvalle, capitaine au 49e .ré-
giment d'artillerie : S'est ditongue depuis le 
début de la campagne par son énergie son 
courage et son sang-froid. N'a cessé d occu-
per le! postes d'observation les plus exposés 
pour assurer l'efficacité de ses tirs. Vient d y 
être très grièvement blessé à la cuisse d un 
éclat d'obus. - ....,„ 

M Jean Pommes, sous-lieutenant à titre 
temporaire au 49e régiment d'infanterie : A 
eu une très belle tenue au feu depuis le dé-
but de la campagne. Blessé une première 
fois le 15 septembre, a été gravement blessé 
le 26 janvier 1915. 

M E -M.-J. de Lagarrigue, lieutenant au 
57e régiment d'artillerie : Chargé de préciser 
le tracé d'un ouvrage allemand à détruire 
par l'artillerie, a exécuté dans les journées 
des 24 et 25 janvier une série de reconnais-
sances extrêmement périlleuses. Renversé et 
presque enseveli par l'éboulement d'une 
tranchée provoqué par l'éclatement d'un 
obus allemand qui l'a brûlé à la tête et bles-
sé à la main gauche, a continué sa mission 
et n'a consenti à se rendre a l'ambulance 
qu'après avoir rapporté à son chef de corps 
les renseignements recueillis. 

M. V.-1.3.-0. de Begougne de Juniac, ca-
pitaine au 10e régiment de hussards, déta-
ché à l'état-major d'un corps de cavalerie : 
Officier d'une bravoure à toute épreuve. Très 
grièvement blessé, le 28 janvier, en dirigeant 
une colonne d'attaque. 

M. Hattu (A.-M.-R.), capitaine au 73e régi-
ment territorial d'infanterie : A pris le com-
mandement du batafîilo>n dans les tranchées 
en remplacement de son commandant, bles-
sé, et, donnant l'exemple d'un courage et 
d'une fermeté inébranlables, a résisté avec 
succès à plusieurs attaques ennemies. 

M. Rous (J.-S.), capitaine de réserve à titre 
temporaire au 209e régiment d'infanterie: 
S'est distingué en maintes occasions par s n 
courage. Très endurant, a commandé sa sec-
tion, plus tard sa compagnie et ensuite le 
bataillon dont le commandement lui fut con-
fié, avec bon sens et décision, mett^t au 
service d'une ténacité remarquable un en-
train fait de la plus grande insouciance du 
danger. Le 2 décembre, blessé par un obus, 
dans l'impossibilité d'entendre par suite de 
la rupture des tympans, refuse d'évacuer 
son poste de commandement, organise lui-
même le commandement du nataillon. fai-
sant prévenir son chef d© secteur et donnant 
des ordres à ses camarades ,o,nma idants de 
compagnie moins anciens que lui; n'aban-
donne son poste que quatre heures après 
avoir été blessé et après avoir installé son 
successeur. 

MÉDAILLE MILITAIRE 
Laurent Cazes, adjudant au 34e régiment 

d'infanterie : Très grièvement blessé à la tete 
en conduisant sa section à, une contre-atta-
que. , , 

Ulysse Minvielle, sergent au 34e régiment 
dinfanterie : Le 25 janvier 1915, a entraîné 
dans le plus bel élan sa section à une con-
tre-attaque dirigée sur un ennemi qui venait 
d'enlever une tranchée ; a été blessé au mo-
ment où il sautait dans la tranchée en partie 
reconquise. 

J.-F.-L. Mathieu, médecin auxiliaire au 
18e régiment d'infanterie, mie 5075 : A fait 
preuve de très belles qualités de bravoure 
et de dévouement en restant pendant qua-
rante-huit heures à son poste de recueil ex-
posé au feu de l'artillerie lourde, où il a pan-
sé saris relâche plus de 100 blessés. 

Albert Charrue, adjudant-chef au 34e ré-
giment d'infanterie : Très belle conduite au 
combat du 14 septembre, où, blessé à la mâ-
choire, il a continué à commander sa sec-
tion, donnant ainsi un bel exemple d'éner-
gie. A perdu dès Maintenant l'usage d'un 
œil et est menacé de devenir complètement 
aveugle. 

Clovis Troquereau, soldat de 2e classe au 
57e régiment d'infanterie : Excellent soldat, 
brave au feu. Deux blessures de guerre. Am-
putation de la cuisse. 

H.-J.-F.-J. Pigny, aspirant au 10e régiment 
de dragons, mie 843 : Le 21 août, au cours 
d'un© reconnaissance faite sous les ordres 
de son capitaine, a été chargé d'une mis-
sion périlleuse dont il s'est acquitté habile-
ment. Au cours de cette, mission, fut blessé 
très grièvement en voulant sauver un de 
ses cavaliers grièvement atteint. Se ressen-
tira probablement toujours de sa. blessure. 

Arsac 
JOURNEE DU 75..— En accusant réception 

«de la somme de 54 francs, produit de la ven-
té des insignes du 75 à Arsac, M. le Préfet 
ajoute : 

» Je vous remercie du concours que vous 
avez bien voulu me prêter et je vous prie de 
^transmettre l'expression de toute ma grati-
tude-aux personnes dévouées qui ont été 
chargées de la vente. » 

Donc, merci de la part du maire aux per-
sonnes généreuses qui ont versé leur obole, 
merci à tous- ceux ou celles qui se sont inté-
ressés au succès de la journée, merci sur-
tout à nos aimables et gentilles quêteuses. 

Casîe!nau-de-Médoc 
JOURNEE DU 75. — La vente des insignes a produit à Castelnau 158 fr. 60, auxquels la 

municipalité a ajouté 50 fr. par délibération 
spéciale. 

Salisr/nac 
CITATION A L'ORDRE DU JOUR. — Noua 

avons la grande joie d'apprendre la cita-
Won à l'ordre du jour de l'armée de notre 
jvaulant concitoyen et ami, M. Octave Mar-
Ifclnon. Parti à la mobilisation comme ser-
gent de réserve, notre excellent ami a su, 
(aussitôt, par sa bravoure et son cou-rage, 
S'élever au grade d'adjudant. Nous savons 
Par des communications sûres comment l'adjudant O. Martinon sait faire son de-
voir de soldat. Ses concitoyens sont très 
fiattés et très fiers de sa belle et noble atti-
Ifcude et lui réservent leurs plus sincères et 
jehaudes félicitations. \ 

Ajoutons que M. O. Martinon est l'objet 
Ile plusieurs propositions pour le grade su-
périeur et pour une décoration. Nous félici-
ïons également son distingué frère aîné, le 
'citoyen Pierre Martinon, conseiller munici-
pal. Ayant perdu son père, notre excellent 
pmi Pierre Martinon devint l'éducateur de 
«si jeune frère. Il a su s'acquitter de son 
tdievoir de chef de famille et de bon fran-
çais; aujourd'hui, il recueille la plus belle 
»t la plus digne récompense. Voici -le. texte 
Bie Tordre du jour en faveur de l'adjudant 
(Martinon : 
! « Martinon, adjudant de réserve au 123e. 
».» Conduisant sa section vers l'ennemi, est 
.jarrivô le premier dans ]a tranchée de deu-
xième ligne arrosée par les minenwerfers 
tennemis. A fait ouvrir aussitôt un feu vio-
lent sur les Allemands qui débouchaient de 
l'entonnoir produit par . l'explosion d'une 
ïninte souterraine et dans lequel ils s'étaient 
jetés, feu qui détermina leur retraite. » 

MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — Après 
tone excellente nouvelle, nous avons la dou 
\eur d'annoncer les décès au champ d'hon 
rieur de nos deux excellents concitoyens : 
JLouis Dupuy, sergent au 249e, et Léonce-Pier-
re Frouin, soldat au 344e. 

Blessé déjà deux fois, le caporal Dupuy fut 
nommé sergent. Il faisait vaillamment son 
devoir. Sa troisième blessure dans les tran-
chées a été mortelle. 

Léonce-Pierre Frouin, simple soldat au 
B44e, a fait non moins vaillamment son de-
voir. Doué d'une force rare, Frouin a fait, 
lavant de succomber, un vrai ravage d'Alle-
mands. Ses camarades disent qu'assaillis à 
('improviste, Frouin fut des premiers atteints; 
mais, dans une rage folle, dans un désespoir 
d'une beauté inoubliable, il abattit seul sept 
ennemis. Il est mort bien vengé. Aux deux 
[familles. Dupuy et Frouin, nous adressons 
nos meilleurs sentiments de vive condoléan-ce-et nous nous inclinons respectueusement 
fcur les tombes de ces vaillants et modestes 
héros. Le brave Pierre Frouin repose en Lor 
laine. 

Saint-Selve 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

apprenons avec un vif regret la mort du 
soldat Gaston Chassaing, tué à l'ennemi, 
dans les premiers jours du mois d'août. 

En cette pénible circonstance, nous adres-
sons à la famille, éplorée nos bien vives et 
sincères condoléances. 

Arcachon 
L-V JOURNÉE DU 75. — L'inlassable gené-

iiosité de notre population arcachonnaise 
a dignement fê-té la journée du 75, diman-
che dernier. 

Malgré deux remises successives, causées 
par le retard dans l'envoi des insignes, le dé-
vouement souriant de nos vendeuses a ré-
colté 1,632 fr. 40, pour l'œuvre du Soldat au 
front, grossis le lendemain par quelques 
généreux retardataires de 41 fr. 50, soit en 
tout : 1,682 fr. 90. 

A toutes les vaillantes quêteuses, dames de 
la Croix-Rouge, institutrices de nos écoles, 
dames et fillettes vendeuses volontaires, fées 
dont le sourire transformait en bien-être 
pour nos soldats les humbles petites ron-
delles de carton ennoblies de l'image du 75, 
merci ! Merci pour les avoir vendus, merci 
pour avoir gentiment suppléé à leur insuf-
fisance par des fleurs et des rubans. 

Mais aussi, merci au nom des mères et des 
sœurs qui pensent à nos 'soldats et travail-
lent pour eux, et merci enfin, au nom d'Ar-
cachon toujours heureux de s'associer aux 
œuvres patriotiques, toujours reconnais-
sant qu'on lui prête, pour les réaliser, d'aus-
si charmantes intermédiaires. 

MATINEE DE GALA. — Nous avions raison 
de dire, il y a quelques jours, que d'éminents 
artistes prêteraient leur bienveillant et gra-
cieux concours à la matinée de gala organisée 
dimanche prochain 7 mars, sous le patronage 
de la municipalité, au profit de plusieurs fie 
leurs camarades, réfugiés dans notre région. 
Aussi le programme du spectacle est-il tout 
simplement merveilleux, grâce à la compéten-
te collaboration d'un de nos plus sympathi-
ques concitoyens M. Fevnand Almanz, direc-
teur de la scène de l'Opéra royal Covent - Gar-
den de Londres, propriétaire à Arcachon. 

Aux noms de Joseph Thibaud et d'Alice 
Kervan sont venus s'ajouter ceux de Mlle La-
pelletrie, du Grand-Théâtre de Marseille, et de 
M. René Lapelletrie, premier ténor de l'Opéra-
Comiquo. 

Voici le ' beau programme de cette solennité 
artistique : 

1. Mlle Alberte Hubert; 2. Mme Louise Dau-
ville; 3. a) Mlles Alice Kervan'Alberte h'ubert, 
duo du premier acte du Petit Duc; b) le Ron-
deau des Œufs (Petit Duc); Mlle Alice. Kervan; 
4. Werther (Massenet). troisième acte, Mme Ra-
zigade, Mlle Alberte Hubert, M. René Lapelle-
tcie. — Entr'acte. 

Le Chant du Coq, un acte, de M. Alfred Gra-
gnon, Mme Louise Dauvllle et Mlle Hyacinthe. 

— lEratr'acte. 
Grand intermède : l. M. Joseph Thibaud, 

Îilaniste; 2. Chants russes, de Lalo, pour vio-
oncelle, par M. Razigade, ex violoncelle solo 

de l'Opéra-Comique; 8. a) Manon (Massenet), 
air du Cours ta Reine, Mlle Lapelletrie; b) air 
de Louise (Charpentier), Mlle Lapelletrie; 
4. Billet (René Chauvel), Hommage d. lotira 
(Galvarocha), M. René Lapelletrie; 5. Mlle 
Alice Kervan; 6. Français, debout! hymne pa-
triotique, de M. Razigade. chanté par Mme Ra-
zigade. — Entr'acte. 

Manon (Massenet), acte de Salnt-Sulplce i 
l'abbé Desgrieux, M. René-Lapelletrie; Manon, 
Mlle Lapelletrie. 

Hymnes des alliés : 1. Hymne anglais, Mlle 
Alberte Hubert; 2. Hymne serbe, Mlle Lapel-
letrie; 3. Hymne russe, M. René Lapelletrie; 
4. Hymne japonais, Mme Razigade: 5. Hymne 
belge. Mlle Alice Kervan; (I. la Marseillaise, 
déclamée par Mme Louise Dauvllle, du Théâ-
Sarah - Bernhardt, et chantée par Mmes Alice 
Kervan, Razigade. Lapelletrie. Alberte H'ubert 
et M. René Lapelletrie 

Au cours de la représentation, une quête 
sera faite au profit des réfugiés belges et. 

français à Arcachon, dont le groupement a 
son siège au Grand - Théâtre. 

Afin ne permettre & tous nc-s concitoyens, 
même les plus modestes, d'asslst-er à cette 
matinée artistique sans précédent, le prix des 
places a été fixé ainsi qu'il suit : Fauteuils, 
places de loge et premier rang des premières 
galeries. 4 fr.; deuxième et troisième rangs des 
premières galeries, 3 fr.; parterre et pour-
tour, 2 fr.; deuxièmes galeries, 1 fr. 

La location sera ouverte, sans augmentation 
de prix, à partir de vendredi matin 5 mars, 
chez Mme Latappy, au Grand - Théâtre, ave-
nue du Château. 

Audersge 
MORT POUR LA PATRIE. — A la liste de 

nos glorieux morts pour la patrie vient s'a-
jouter, hélas ! le nom d'un de nos plus valeu-
reux et sympathiques enfants du pays. 

Louis Poumeyreau, âgé de vingt-six ans, 
caporal au 7e colonial, vient de succomber 
à l'hôpital de Châkms des suites d'une impi-
tovable maladie. 

D'une nature droite, douce, affable, Louis 
Poumeyreau n'avait que des amis et sera 
unanimement regretté. 

Nous ne retracerons pas sa campagne de-
puis le début de la guerre; disons cependant 
qu'elle fut toute de gloire et d'honneur. 

Nous adressons à sa famille eplorée l'as-
surance de notre vive et sincère affliction. 

Lesparre 
INCENDIE. — Vendredi, vers huit heures 

du matin, un incendie s'est déclaré dans 
une écurie appartenant à M. Léonard, pro-
priétaire à Lesparre. 

Grâce à la promptitude et à l'importance 
des secours, le sinistre a été rapidement 
ciroonscrit, mais le bâtiment et topt son 
contenu : fourrages, outils aratoires, etc., 
ont été la proie des flammes. 

Les pertes sont couvertes par une assu-
rance. 

Blaye 
TRIBUNAL CORBECHONNEL. — Audien-

ce du vendredi % février. — Présidence de 
M. Devaulx, président. — Ministère public, 
M. Rolled, procureur de la République. 

Les nommés Sênac et Ardouin, de Saint-
Ciers-sur-Gironde, sont chacun condamnés 
à un mois de prison, pour tentative de vol 
de vin en gare de Saint-Clers-sur-Gir-onde. 

Baptiste Braudy, de Virsac, poursuivi 
pour dénonciation calomnieuse est relaxé 
sans dépens. 

PRISONNIERS ALLEMANDS. — Cette se-
maine, trois cents prisonniers allemands in-
ternés dans notre citadelle ont été dirigés 
sur Pauillac pour de là, dit-on, être embar-
qués pour le Maroc; d'un autre côté, vingt-
deux allemands blessés, ont été' évacués sur 
Bordeaux; de cette ville ils seront dirigés 
sur la Suisse où aura lieu l'échange avec un 
nombre égal de-prisonniers français. 

CAFES ET DEBITS DE BOISSONS. — La 
police informe les propriétaires ou gérants 
de cafés et débits de boissons de la ville, 
qu'ils doivent fermer leurs établissements à 
l'heure réglementaire et ne laisser aucune 
personne étrangère à leurs familles à l'inté-
rieur, après la fermeture, s'ils veulent s'évi-
ter de graves inconvénients. 

Cubnesais 
MORTS POUR LA PATRIE. — Notre pe-

tite commune de Cubnezais a été très éprou-
vée depuis le début des hostilités par la 
mort de plusieurs de ses enfants, savoir : 
Joseph Jeanneau, du 58e régiment d'artille-
rie; Laurent Eymas, du 139e territorial, décé-
dé à l'hôpital de Libourne; Alexandre Hervé, 
du 257e régiment d'infanterie, tué d'un éclat 
d'obus. 

Arsène Gaury, tambour au 57e d'infante-
rie, décédé à l'hôpital, après avoir obtenu 
la médaille militaire, avec cette mention : 
« Soldat consciencieux, zélé et brave; blessé 
grièvement, a dû subir l'amputation de la 
cuisse. » La mort prématurée de ces braves 
laisse d'amers regrets, que nous partageons 
en adressant un souvenir ému à leur mé-
moire et l'expression de notre vive sympa-
thie à ceux qui les pleurent. 

ŒUVRES PATRIOTIQUES. — Le produit 
de la vente de l'insigne de notre glorieux 
75 a produit la somme de 54 fr. 

La vente du drapeau belge, celle de 29 fr. 
La quête en faveur de nos blessés, celle 

de 365 fr. 
De nombreux dons en nature ont été of-

ferts à l'hôpital auxiliaire de Cavignac. 
Enfin,, des propriétaires de notre com-

mune ont tenu à procurer un peu de bien-
être à nos vaillants enfants en leur don-
nant 29 barriques de vin. 

Nous adressons nos félicitations et nos 
remerciements à nos dévoués quêteurs et 
quêteuses, ainsi qu'aux généreuses person-
nes qui ont bien voulu contribuer à ces dif-
férentes œuvres patriotiques. 

Libourne 
POUR NOS SOLDATS BLESSES. — Nos 

lecteurs ont pu voir dans notre numéro 
d'hier avec quelle générosité les maraîchers, 
marchands aux halles et cheminots don-
naient chaque jour sans compter pour la 
Croix-Rouge, les uns une part de leurs mar-
chandises destinées à la vente, les autres 
des sommes importantes prélevées sur leurs 
modestes appointements. 

En dehors de tous ces dons collectifs, ré-
servés pour la plupart à nos hôpitaux tem-
poraires, le service de la gare de l'Associa-
tion des Dames françaises a reçu de nom-
breux dons en nature et en argent de parti-
culiers connus ou inconnus pour le ravi-
taillement de son ambulance de la gare. 

Le comité de cette Association nous prie 
aujourd'hui de remercier une fois encore 
tous ces généreux donateurs. 

C'est grâce à leur collaboration que l'œu-
vre si humanitaire des Dames françaises et 
de la Société de secours aux blessés militai-
res, qui se.partagent le service de la gare, 
a pu rendre tant d'actifs services à nos sol-
dats. 

L'importance de ces services paraîtra d'au-
tant plus grande lorsqu'on sauva que Li-
bourne est la seule ville, entre Paris et Bor-
deaux, qui assure à toute heure de jour et 
de nuit le ravitaillement en gare des blessés, 
convalescents et isolés de passage. Et ils 
sont nombreux sur notre grande ligne du 
Sud-Ouest, principale voie d'évacuation des 
blessés' sur les hôpitaux de la région, — 
ceux qui passent en gare de Libourne venant 
du front et dirigés sur un hôpital parfois si 
éloigné ! Aussi, il faut, voir avec quelle im-
patience et quel plaisir ils accueillent la dis-
tribution des boissons chaudes ou des vivres 
qui leur sont faites à chaque train ! Et cela 
aide à mieux comnrendre l'utilité de la tâ-
che que les Libournais se sont imposée et 
qui doit durer aussi longtemps que d'infor-
tunés blessés passeront en gare de notre 
cité. 

NECROLOGIE. — M. Adrien Ducasse, an-
cien avoué à Libourne, vient de mourir dans 
sa propriété de Fronsac, après une longue 
maladie. 

Nous adressons à sa famille- nos bien sin-
cères condoléances. 

A L' « OFFICIEL ». —- Le « Journal officiel » 
du 21 février publie la nomination au grade 
de chevalier de la Légion d'honneur de M. 
l'abbé Bergey, curé de Saint-Emilion, dont 
nous avons il y a quelque temps publié, ici 
même, le texte d'une élogieuse citation à 
l'ordre du jour de l'armée. Voici les termes 
de la mention relevée à 1* « Officiel » : « Ber-
gey (Dauiel), aumônier militaire, groupe 
de brancardiers d'une section d'intanterie : 
Depuis le début de la campagne, a donné 
à tous l'exemple de la plus complète abné-
gation et de la plus entière bravoure. En 
septembre 1914, a eu son chapeau traversé 
par deux éclats d'obus et a été atteint très 
légèrement à la tempe gauche. Le 27 jan-
vier 1915, a reçu trois nouvelles blessures 
par éclats d'obus en se rendant vers les 
blessés; a refusé d'être évacué. » 

Ajoutons que ce vaillant ecclésiastique a 
reçu la croix des mains du général Joffre. 

ETAT CIVIL du 20 au 27 février. 
Naissances : Fernande-Suzanne Skovérès, 

route de Montagne; René Bardon, rue do Mon-
taudon; Eugênle-Irène-Odetto Gerb.iud, rue de 
la Sablière, 67; Alexandrlne-Marie Bergey. rou-
te de Montagne; Marie-Jeanne-Ariette Fonmar-
ty, à Brun. 

Décès : Jean Dubois, 63 ans à Carré; Lucien-
Maurice Fleury. 8 mois, rue Lamotbe; Jules 
Pagès, 28 ans, rue des Bordes; Guy-Georges Dé-
chartre, 18 mois, rue de l'isle. 18. 

Publications i HenrI-Andrê-Ernes* Coustll-
las, sergent au 3s colonial à Rochefort, et Ma-
rte-Thérèse-Rose Pat, journalière, rue Roche-
rot, 5, à Libourne. 

S ainte-Foy-I a-Grande 
MARCHE du 27 février. — Cours pratiqués : 
Poulardes, de 4 à 8 fr.; pintades, de 8 a 7 fr.; 

pigeons, de l fr. 75 à 2 fr. 50; dindes, de 15 à 
18 fr. Le tout la paire. 

Œufs, 1 fr. la douzaine. 
Lapins, de l fr. 25 à 3 fr. ta plàoe. 
Lard, de 2 fr. à 2 fr. 20: graisse, t tr.; jam-

bons, 2 fr. 20. Le tout le kilo. 
Pommes, de 15 à 40 centimes la douzaine. 
Noix. 50 centimes les trois litres. 
Mais du pays, 22 fr.; seigle. 16 fr. 50; pommes 

de terre, de 4 fr. 50 à 5 fr.; glands, S fr.; graine 
da trèfle, 2 fr. 75. Le tout l'hectolitre. 

FEUILLETON DK 1,4 l'H'l ITH GIROND& 
du 1" mars 1915. 

PAR 

JULES MARY 
QUATRIEME PARTIE 

Un Drame au Régiment 
I 

Première Rencontre 
(Suite). 

Emue, sans penser à ce qu'elle fait, 
Micheline s'avance. 

Et elle jette un eri d'épouvante : 
— C'est Michel!... A moi 1 à moi l 

au secours !... 
Oui, c'est Michel immobile, pâle, les 

yeux clos et couvert de sang. 
De la ferme on a entendu son appel 

et des soldats sont accourus. 
— 'Le lieutenant ! Blessé ! Mort ! Ah ! 

bougre de bougre !... 
Un sergent commande : 
— Vite, qu'on aille chercher le ma-

ior, en bas, au village ! 
Un homme s'élance, avant tous les 

attires, cour obéir. 

C'est Roublou... 
■ Le sergent examine le corps, qu'il a 
retiré des décombres. 

Et tout à coup il s'est troublé : 
— Sacré nom d'un chien! dit-il... 
Il a déboutonné la tunique humide 

de sang... écarté la chemise toute rou-
gie... et sur le côté apparaît un petit 
trou rond... 

— On dirait que c'est une balle!... 
A genoux dans les pierres, Micheli-

ne éperdae étreint le corps de son frè-
re... Elle épie son souffle, un batte-
ment de ce cœur... 

Et tout à coup elle a un grand cri 
d'espoir. 

— Il vit! Il vit!... 
Le sergent hausse les épaules et 

murmure : 
— P't'être bien, mais c'est un sale 

coup ! Quelle affaire ! 
Un grand rassemblement s'est for-

mé autour de Michel. Le capitaine 
commandant la compagnie est accou-
ru. Voici le colonel, un chef de ba-
taillon, avec le major qui monte en 
toute hâte. 

Une angoisse les rend silencieux, 
car à tous, aux officiers comme aux 
soldats, la même pensée est venue : 

— Est-ce un accident?... N'est-ce 
pas un crime ?... 

Parmi les soldats qui avaient enten-
du l'appel de Micheline, premiers ar-
rivés, était Roger,.. Et chose singu-
lière, au lieu d'aider la jeune fille à 
secourir son frère, au lieu d'essayer 
de la réconforter par rruelaues caro-

les de tendresse, il restait debout de-
vant Tiffanges, immobile, comme s'il 
venait d'être frappé de la foudre... 

Et si, chez les autres, le soupçon 
flottait, incertain, entre l'accident et 
le crime, lui, obstinément, se redi-
sait : 

— Un crime! un assassinat!... 
Pendant qu'à son oreille une voix 

étouffée murmurait : 
— Ah ! bien, mon vieux, tu t'es sa-

lement vengé tout de même ! , 
C'était Roublou... 

Le Fusi! qui a tiré 
Michel était toujours évanoui. 
On se hâta de le transporter au châ-

teau. Et pendant ce triste trajet, Mi-
cheline, marchant près du brancard, 
ne cessa de tenir entre ses mains la 
main de son frère. La jeune fille ne 
pleurait pas • elle se sentait, confusé-
ment, jetée au milieu d'un drame aus-
si terrible et peut-être aussi mysté-
rieux que celui qui avait ensanglanté 
Tiffanges onze années auparavant. 

Autour d'elle, on disait, à voix bas-
se, parmi les commentaires : 

— Ce ne peut être qu'un accident... 
Mais comment une cartouche à balle 
a-t-elle pu se glisser, dans la cartou-
chière d'un soldat, parmi les cartou-
ches à blanc des manœuvres ?...-

Certainement, chez ces soldats, n-
dée du crime venait. 

Nul n'osait la formuler. 
Mais Micheline, elle, n'hésitait pas, 

dans le désordre de son esprit. 

Cochons gras, première qualité, de S7 à 
90 centimes le demi-kilo, poids net. 

Porcelets, de 25 à 45 fr.;; nourratns, de 60 à 
S0 fr. Le tout la pièce. 

Caudrot 
POUR NOS SOLDATS. — Le dimanche 

7 février, les habitants de notre commune 
ont répondu avec empressement à l'appel 
qui leur avait été adressé au profit de 1 œu-
vre du Soldat au front. Les jeunes' filles qui 
ont parcouru par groupes les différentes 
parties de notre localité ont eu le plaisir de 
recevoir partout le meilleur accueil. La ven-
te de l'insigne de notre glorieux canon a 
produit la somme de 1S4 fr. 50 qui a été im-
médiatement transmise à Monsieur le Pré-
fet. 

Nous adressons nos remerciements aux 
généreux donateurs et nos vives félicita-
tions à toutes ces dévouées jeunes filles qui 
ont rempli, avec tant de zèle et de dévoue-
ment, la patriotique mission qui leur avait 
été confiée. 

TRICOT DU SOLDAT. - La municipalité 
vient de faire remettre à la sous-préfecture 
de La Réole 63 paires de chausettes. La laine 
avait été fournie par la préfecture et ce 
sont les femmes des mobilisés qui les ont 
tricotées, offrant ainsi généreusement leur 
temps et leur travail. 

Fin décembre, un premier envoi avait été 
fait : 30 paires de chaussettes tricotées par 
les élèves et les anciennes élèves de l'école. 

Nous tenons aussi à mentionner l'envoi de 
4 paires de gants, offerts et confectionnés 
par une octogénaire qui a tenu, malgré son 
grand âge, à travailler pour nos soldats. 

Verdelais 
VIN POUR LES SOLDATS. — Le maire re-

mercie les pTopriétairesFde la commune qui, 
répondant à l'appel de M. le préfet, ont en-
voyé mercredi dernier, à la gare de Saint-
Macaire, dix-neuf barriques un quart de vin 
rouge pour les troupes du front. 

Ce don généreux est un nouveau témoi-
gnage du patriotisme de la population, qui 
a déjà offert gratuitement pour les soldats 
malades ou blessés vingt et une barriques 
de vin rouge à l'hôpital militaire de Verde-
lais. 

Langon 
PROMOTION. — Le comité de la « Vail-

lante » de Langon vient d'apprendre que 
son président, M. le capitaine Edgard Ban-
nel, qui s'est distingué dans plusieurs at-
taques menées avec intrépidité et plein 
succès, a été élevé, en récompense die sa 
belle conduite, au grade de chef de batail 
Ion. 

Il adresse au nouveau commandant' ses 
cordiales et chaleureuses félicitations. 

hrofiiqueRégionale 
DORDOGNE 

XII" Légion de Gendarmerie 
Le « Journal officiel » publie la liste des 

médecins, pharmaciens et vétérinaires civils 
auxquels le ministre a conféré, par décision 
du 20 février 1915, des récompenses honorifi-
ques pour les soins ou les médicaments qu'ils 
donnent gratuitement, soit aux militaires de 
la gendarmerie soit aux chevaux de l'ar-
mée, nous y relevons les noms suivants : 

Lettres d'éloges : M. Gros-Devaud, à Mial-
let (Dordogne). 

Médailles de bronze : MM. Bosviel, à Neu-
vic-sur-l'Isle (Dordogne); Puygauthier, à 
Saint-Aure (Dordogne). 

Médaille d'argent : M. Villedary, à Saint-
Vincent-de-Connezac (Dordogne). 

BERGERAC 
CONSEIL MUNICIPAL. — Réunion le 3 mars, 

à deux heures. 

HAUTES-PYRÉNEES 
TARBES 

AU CHAMP D'HONNEUR. — Dans un ré-
cent engagement, le lieutenant Gauté, qui 
vient d'être nommé lieutenant après deux 
citations à l'ordre du jour, a reçu une bles-
sure grave. En récompense de sa bravoure, 
la croix de la Légion d'honneur a été portée 
à ce vaillant sur son lit de blessé. 

Ce vaillant est le fils du sympathique doc-
teur Gauté, auquel, en faisant des vœux 
pour le rétablissement du blessé, nous of-
frons nos félicitations bien sincères. 

— M. René Paquet, dont l'œuvre des con-
férences est bien connue à Tarbes, qui com-
bai en qualité d'engagé volontaire sur la 
partie la plus périlleuse du front depuis le 
début de la guerre, vient d'être promu sous-
lieutenant pour la vaillance et les qualités 
militaires dont il n'a cessé de faire preuve. 

CANTONNEMENTS DU 144e TERRITO-
RIAL. — A la suite de démarches faites par 
lu* pour obtenir que le dépôt du 144e terri-
torial reste cantonné dans la ville, M. le 
Maire a reçu de M. ie Préfet la lettre sui-
vante : 

« Monsieur le Maire. 
» Vous avez bien voulu me demander d'in-

tervenir aux fins d'obtenir le maintien à 
Tarbes du 144e territorial, qui serait appelé 
à aller cantonner dans les environs de ia 
ville. . „;„;„. v:„. 

Tenant compte de l'intérêt que vous por-
tez à cette question, j'ai fait immédiatement 
auprès c'e l'autorité militaire une démarche. 

» J'ai l'honneur de vous informer que la 
décisir.:i qui concerne le 144e est la consé-
quence d'une mesure générale prise par M. 
Je Ministre de la guerre, et il n'est pas pos-
sible de la rapporter. 

» Avec mes regrets de n'avoir pu obtenir 
la satisfaction que vous m'avez demandée, 
veuillez agréer, Monsieur le Maire, l'expres-
sion de mes sentiments les plus distingués. 

i Le préfet, C. BLET. > 
LES AEROS. — Avec le beau temps est re-

venue la circulation des aéroplanes militai-
res. Vendredi, trois pilotes ont évolué au-
dessns de la ville, dans un ciel merveilleu-
sement limpide. 

Samedi matin, deux autres appareils ont 
survolé la ville. 

HECATOMBE DE CHIENS. — Une douzai-
ne de chiens qui s'étaient réfugiés au quar-
tier Soult, où les troupiers les nourrissaient 
avec le superflu de leur ordinaire, ont été 
conduits à la fourrière et abattus. 

TROUVAILLES. — Mme Pécantet, rue Brau-
hauban, 22, a trouvé une petite somme. 

Mme Pailhes, rue du Pradeau, 7, a trouvé 
une épingle de cravate. 

TARN-ET-GARONNE 
MONTAUBAM 

Tragique Accident 
M. Claude Courdurou, quarante-neuf ans, 

jardinier à Birac, banlieue de Montauban, 
revenait vendredi, vers quinze heures, ue 
transporter un chargement de fumier dans 
son jardin. A un moment donné, les guides, 
laissées flottantes, tombèrent. Courdurou 
descendit pour les ramasser; mais il glissa 
sur le marchepied, et il fut ainsi traîné sur 
un parcours de trente mètres environ, pen-
dant que le cheval lui lançait dans sa cour-
se de fortes ruades. 

Des témoins de l'accident se précipitèrent 
au secours du pauvre jardinier, qui fut 
transporté à son domicile la poitrine défon-
cée. Six heures plus tard, c'est-à-dire vers 
vine-t et un heures, Courdurou expirait. 

NOS COMPATRIOTES AU FEU. — Le sous-
lieutenant Francis Rollin, du 14e d'infante-
rie fils du commandant d'artillerie Rollin 
et petit-fils de M. Delbreil, ancien sénateur, 
a été blessé il y a quelques jours.. Evacué 
sur un hôpital de Pau. le jeune officier, qui 
fait partie de la promotion de « la Grande 
Revanche », est aujourd'hui en voie de gué-
nson. ° 

— Notre compatriote .M. Bolle, capitaine 
au 69e d'infanterie, fils de l'ancien maître 
d armes, est, porté au tableau de la Légion 
i honneur pour le grade de chevalier : « A 
fait preuve, dit la citation, pendant la cam-
pagne, de qualités militaires de premier < r-
dre. Blessé, a refusé de se laisser, évacuer 
avant la fin de l'action pour conserver jus-
qu'au soir le commandement dp sa compa-
gnie. Revenu au front après un mois c'e 
traitement, a été blessé une deuxième fols 
en dirigeant une patrouille importante. 
Tombé aux mains de l'ennemi, a pu, grâce 
à son énergie et à la faveur de la nuit, re-
joindre son régiment. Aussitôt guéri, a re-
pris sa place à la tête de sa compagnie. » 

— On a voulu assassiner mon frè-
re ! 

Elle fit monter Miche! dans sa 
chambre. Ce n'était point celle de Ré-
gine. Celle-ci restait telle qu'elle avait 
été autrefois, et personne ne l'avait 
habitée depuis la mort de la duchesse. 

Le major s'empressait autour de 
l'officier. 

La balle avait porté contre une. cô-
te, du côté droit, "et avait fait un tra-
jet sous la peau. 

Le sondage, douloureux, amena un 
gémissement chez le blessé, qui se ré-
veillait. 

Tout de suite, il reprenait connais-
sance. 

Il murmura, en voyant ces visages 
anxieux penchés sur lui : 

— Je ne sais pas du tout ce qui 
m'est arrivé. 

— Je vais vous le dire, fit le méde-
cin. Vous pouvez d'autant mieux l'en-
tendre que je ne pense pas, du moins 
jusqu'à présent, qu'il y ait danger 
pour votre vie... car je ne.prévois pas 
de graves désordres... Vous avez re-
çu une balle en plein corps... simple-
ment... Elle vous a cassé une côte, et 
cela.* amorti le choc... Elle n'est pas 
très loin... Voulez-vous que Ie vous 

endorme ?... C'est l'affaire de cinq ou 
six minutes de souffrances aiguës... Le 
temps de l'extraire... et vous pourrez 
la faire.monter en épingle de crava-
te. • 

— Allez-y, mon ami, fit faiblement 
Miohel. 

Les RéSvgiés 
Familles ou Individus a Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
M. Auguste Derychère, réfugié belge de Rou-

lere, demande des nouvelles de sa femme et 
de ses deux enfants. — Ecrire à M.. Auguste 
Derychère, rue de Fleurus, 36, Bordeaux. 

M. Julien Moreeuw et sa femme, réfugiés de 
Roulers, demandent des nouvelles de leur mère 
et de leur famille de Roulers. — îEcrire à M. 
Julien Moreeuw, rue de Fleurus. 38, Bordeaux. 

Recherches de Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Prière de donner dos nouvelles du soldat 

Georges Groleau, du 7e colonial, 5e compagnie, 
2e bataillon, disparu depuis le 22 août en Bel-
gique. — Ecrire à M. Arnaud Groleau, à Issac, 
par Saint-Médard-en-Jalles (Gironde). 

Prière de doner des nouvelles du soldat 
Pierre-Joseph Carrau, du 21e colonial, 2e ba-
taillon, 5e compagnie, grièvement blessé au 
combat de Bois - de - Ville (Marne), le 26 sep-
tembre, — Ecrire à M. Louis Bribet, 258, boule-
vard de Talence, à Bordeaux. 

LA TEMPÉRATURE 
Bureau centrai météorologie;"- d'à Paris. 
Situation générale da 28 Février 

Le f.emps redevient pluvieux- sur l'ouest et 
le nord de l'Europe. On signale de la neige en 
Suède et sur le plateau central. 

En France, on a recueilli 5mm d'eau à Brest; 
gmm à Biarritz, 2"™ k Cherbourg, 4œm à Bel-
fort, Im» à Nantes et au Havre. 

La température a monté fortement dans nos 
régions de l'ouest, du centre et du sud-ouest. 
Le baromètre marquait ce matin —13° à Gap, 
S' à Berne et à Rome, ô° h Dunkerque et Pa-
ris, 6o à Brest et à Marseille, 7» à Alger, 9" à 
Biarritz. On notait —1« au fort de Servance et 
au Puy de Dôme, —10» à Briançon. 

Observatoire de Bordeaux^Floirac 
Voici la résumé des observations météoro-

logiques faites à l'Observatolre'de Bordeanx-
Flolrac pendant le mois de janvier 1915 : 

cis 
a.» 

H 

tfmp&atnre 

o o 
VENT DOMINANT 

xajm 
9,9 S.-E. à S. fort. 
4,7 S.-O. faible. 
8.3 S.-O. faible. 
7.4 S.-O. à O.assez fort 
6,3 O.-S.-O. faible. 
9,9 S.-O. faible. 
2.0 S.-S.-E. très faible. 
2.1 S.-O. faible. 
4.1 S.-O. faible. 
5,3 O.-S.-O. très faible. 
7.2 O.-S.-O. assez fort. 

10,5)0. très faible. 
2.2 O.-S.-O. presq. nul. 
1,0! Variable tr. faible. 
0,4 S. très faible. 
2,7)0. modéré. 
0,6tN.-O. très faible. 
I, 1 IN.-N.-O. faible. 
» [N.-N.-O. très faible. 
» IN.-O. à O. pr. nul. 
2,81 O.-S.-O. modéré. 

28.3I S.-0. presque nul. 
10.71 Variable tr. faible. 
II. 2IN.-0. très faible. 
0,7 (N.-N.-O. tr. faible. 
» I S. très faible. 
». IS.-E. à N.-E. faible. 
1.2IN.-N.-E. faible. 
» IN.-E. à N.-O. faible. 
» IE.-N.-E. très faible. 
» IE.-N.-E: presq. nul. 

JVota. — Pour ramener au niveau de la mer 
les pressions barométriques ci-dessus, il faut y 
ajouter 6 millimètres 8. 

Remarques. — Le mois de jahvier, plus en-
core que le mois précédent, se signale par 
une persistance presque absolue du régime 
tempétueux d'ouest. Les dépressions atmos-
phériques, souvent très profondes, se succè-
dent à de courts intervalles, et jusque vers 
les derniers jours du mois il pleut à peu 
près chaque jour. 

La pression barométrique moyenne est in-
férieure de 6mm à la normale. 

Assez douce du 1er au 16, la température 
devient fraîche à partir du 17, et des gelées 
assez vives ont lieu du 28 au 31 ; le vent tour-
ne ajors au nord-est et le ciel est relative-
ment beau. La moyenne thermométrique 
mensuelle, 5°61, est en excès de 1»25 sur la 
normale. . .. - , -

La pluie totale, 140mm6, répartie sur vingt-
quatre jours, forme une couche deux fois et 
demie plus élevée que là ".normale. Il est 
tombé de la neige le 23; on a noté aussi 
plusieurs fois du grésil mélangé à la pluie. 

F. C. 

m/m J 
1 739,0 6«2 2°5 10=3 
2 741,7 9 3 «0 10 6 

733,1 7 5 3 3 8 9 
4 743,5 9 9 4 6 10 6 
5 764,6 8 6 6 6 11 8. 
6 7«2,9 12 2 8 0 12 6 
7 757,6 13 2 8 0 15 6 
8 757> 10 2 6 0 11 5 
9 750,8 fl 7 4 8 9 2 

10 758,5 8 6 3 7 9 5 
11 755,7 10 S 9 3 11 1 
12 761,2 U 0 6 6 11 8 
13 764,2 11 2 6 .1 11 6 
14 765,7 9 1 7 9 10 0 
15 [763,0 11 7 7 8 12 0 
161766,8 10 4 5 5 11 7 
171700,4 
181766.0 

7 4 1 6 8 4 
5 0 -0,41 6 0| 

19 770,3 5 2 0 0 6 1 
201767,1 6 5 3 6 7 8) 
211742,3 8 3 4 7 10 3 
22 738,2 5 6 0 5 7 1 
23 731,8 1 1 0 2 4 5 
24 74Ô.3 2 5 0 0 4 4 

746.0 6 1 1 6 7 5 
261747,0 8 2 0 0 9 7 
271736,8 S 6 0 31 4 9 
281740,4 0 1  0 ; 1 0 
291747,41-0 4 -4 5 1 0 
301754,1 1 6 —5 7 , 5 1 
31[754,7| 3 9 -5 0 6 4 

Revue de Sa Semaine 
Bordeaux, 28 février. 

GRAINS ET FARINES 
Blés. — La tempéiature s'est sensiblement 

refroidie depuis quelques jours, permettant 
aux terres de s'assainir. 1 s apparences de 
la récolte en terre restent satisfaisantes, et 
il faut espérer que les semaines de prin-
temps pourront être faites en de bonnes con-
ditions. 

La situation commerciale des blés ne se 
modifie guère. Les offres paraissent assez 
abondantes dans certaines régions, alors 
qu'elles restent parcimonieuses et même 
nulles dans d'autres régions. La demande 
est active pour le Midi et la région lyon-
naise, et les cours restent b' 'i tenus. 

Les marchés américains ont subi des fluc-
tuations importantes cette semaine, provo-
quées par des expéditions plus réduites, des 
offres abondantes de l'intérieur, ou des nou-
velles plus ou moins favorables de la récolte 
de l'Argentine. Alors que les prix du Caf 
restent très élevés, on a pu constater des re 
ventes assez importantes sur tous nos ports. 
La meunerie et le commerce se préoccupent 
beaucoup en ce moment de la réouverture 
des Dardanelles, que Ton espère possible 
avant peu, et qui permettraient à la Rouma-
nie et à la Russie d'envoyer aux nations 
alliées leu»s excédents de blés, ce qui certai-
nement provoquerait une baisse sensible des 
cours. 

On cote : Blé roux d'hiver n. 2, disponible, 
en revente, 34 fr. 50 à 35 fr. les 100 kilos, nus 
pris bord Bordeaux; blés du Centre et du Poi-
tou, 32 fr. 75 à 33 fr. les 100 kilos, gares dé-
part; blés de pays, 26 fr. 75 à 27 fr. les 80 ki-
los, aux usines. 

Farines. — La tendance est meilleure et la 
demande parait plus active pour les farines 
du Haut-Pays, par suite de ventes impor-
tantes de farines américaines par notre port. 

C r cote : Farines américaines, 45 fr. à 
45 fr. 50 les 100 kilos, logés, quai ou maga-
sin Bordeaux: farines premières de cylin-
dres du Haut-Pays, 45 fr. les 100 kilos, logés, 
gares ou quai Bordeaux. 

Issues. — Les cours restent très fermes. 
On cote : Son gros écaille, 13 fr. 25 à 18 fr. 

50 les 100 kilos; son ordinaire, 17 fr. 50 à 
17 fr. 75 les 100 kilos; repasse fine, 21 fr. à 
22 fr. les 100 kilos; repasse ordinaire, 17 tr. 
à 1/ fr. 50 les 100 kilos, nus, gares Bordeaux; 
repasse Plata. 16 fr. les 100 kilos, magasin 
Bordeaux. 

Maïs. -— Le disponible manque. 
On cote : Maïs roux Plata, sur mars-avril, 

2-i fr. 25 les 100 kilos, logés, quai Bordeaux. 
Avoines. —- Les offres ont paru plus im-

portantes cette semaine; mais les besoins 
sont assez grands, et la demande reste active. 

On cote: Avoines grises d'hiver du Poi-
tou, 30 fr. à 30 fr. 50 les 100 kilos, nus, gares 
Bordeaux; avoines grises de Bretagne, 30 Ir. 
'es. 100 kilos, nus, quai Borderaux; avoines 
d'Esp"gne, 30 fr. à 31 fr. les 100 kilos, logés, 
gares ou quai Bordeaux; avoines d'Améri-
que, Clipped, mars, 30 fr. les 100 kilos, nus, 
pris à bord Bordeaux. 

Orges. — Les cours sont plus fermes. 
On cote : Orge de pays, 26 fr. à 26 fr. 15 

les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 
Seigles. — Les cours sont nominaux. 
On cote : Seigle de pays, 25 fr. 50 à 26 fr. 

les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 
Les prix ci-dessus s'entendent par quanti-

tés de 10,000 kilos, comptant, sans escomp-
te, gares OM quai Bordeaux. 

TARTRES ET DERP. Hf-
Quoique les affaires soient meilleures, elles 

n'ont pas encore toute l'ampleur désirée. Les 
cours continuent à marquer une certaine in-
décision et subissent des variations assez 
sensibles,, suivant l'importance des besoins 
des acheteurs. 

On cote : 
Lie cristallisation, le degré, 0 fr. 90 à 1 fr. 
Tartre, selon rendement, le degré, de 1 fr. 

55 à 1 fr. 65. 
Cristaux de tartre, le degré, de 1 fr. 70 à 

1 fr. 80. 
Crèmes de tartue, les 100 kilos, de 270 à 290 

f r&ncs 
Acide tartrique, les 100 kilos, de 310 à 320 fr. 

CHRONIQUE VrNICOLE 

HERAULT 
Bézïers. — Notre marclié continue à être 

animé des meilleures dépositions. Par les 
nombreux achats qui s'effectuent journelle-
ment, le commerce montre sa confiance, non 
seulement dans le maintien des prix actuels, 
mais aussi sa croyance en une nouvelle 
hausse. 

Il ne peut, du reste, en être guère autre-
ment lorsqu'on voit la distillerie, qui il y a 

quelques semaines payait les vins de chauj 
dière de 0 fr. 50 à 0 fr. 60, pratiquer aujoul" 
d'hui les prix de 0 fr. 80 à 0 fr. 90 le degré./ 

On comprend aisément que, dans ces col 
dit ions, les cours des vins propres à la cd^ 
sommation ne peuvent que prendre de l'a-
vance. 

On cote : les vins rouges et rosés de 7 à 11 
degrés, depuis 8 fr. jusqu'à 14 fr., et lej 
blancs, de 14 à 20 fr. 

Bordeaux, 27 février. 
.Alcools 

Alcools sur place. — Disponible, de 115 » 
125 fr. l'hectolitre, nu, les 90 degrés. 

Alcools du Languedoc. — De 120 à 125 fr, 
Thecto, nu, les 86 degrés, sous acquit blanc. 

Rhums 
Rhums de la Martinique. — Marques cou 

rantes, de 62 à 70 fr. ; marques primées, d< 
70 à 80 fr. ; marques supérieures, de 90 à l-'i 
f r&iics 

Rhums de la Guadeloupe. — Cours de 60 â 
64 fr. 

Rhums de la Réunion. — Cours de 60 è 
64 fr. 

Pour les rhums de ces trois colonies, le! 
prix s'entendent à l'hectolitre, logé, les 54 
degrés. 

Rhums Demerara. — Cours de 105 à 120 fr, 
l'hectolitre, logé, degré tel quel, non dé-
douané. 

Rhums de la Jamaïque. — Cours de 120 s 
300 fr. l'hectolitre, logé, degré tel quel, noti 
dédouané. 

Stock des rhums en douane à Bordeaux au 
15 février 1915 : 14,056 hectolitres. 

PRODUITS RÉSINEUX 

Londres, 27 février. 
Essence de térébenthine. — Disponible, 43 sh.l 

février-avril. 42 sh. 4 d 1/2; mai-août, G'û sh. 9 d. 
Résine — Disponible. 11 sh. 6 d. 

PROSTATE 
ET KlAuADIES DES VOIES 

URINAIRES 
L'homme souffre et meurt par son appareil 

urinaire et particulièrement par sa prostate, 
beaucoup plus que par n'importé quel autr< 
organe. 11 n'existe pas de maladies entraî-
nant des conséquences aussi p- uibles et dé 
sastreuses, tant au moral qu'au physique. 
Or, Il est parfaitement prouvé aujourd'hui 
que les maladies urinalres les plus Invété-
rées et les plus graves (hypertrophie de U 
prostate prostatite, urétrite, cystite, goutte 
matinale, filaments, rétréci Clients, besoin* 
fréquents, rétentions, etc.), sont guéries radi-
calement et rapidement sans intervention* 
dangereuses, sans opération, par ta nouvelle 
et sérieuse méthode du Laboratoire Urologl-
que, 8, rue du Faubourg-Montmartre, Paris* 
Cette nouvelle méthode scientifique, extrême-
ment efficace et tout à fait spéciale, possèd* 
une puissance curative profonde considéra* 
ble; elle conduit sûrement à une véritabl» 
guérison complète et définitive, tout en étant 
absolument inoffensive et facilement appll< 
cable par le malade, sans perte de temps. D 
suffit d'écrire avec détails, en adressant cei 
article découpé, pour recevoir gratuitement 
une consultation particulière, claire et pre> 
clse. 

uSUC DURHAM 
«• GUERIT 
-tous les 

V SB TROUVE DANS TOUTES PHARMACIES v 
et contre Mandat 4 fr. 50, à Paris, 30, Rue ds Londres. 

iiïatlame, /StesomojscMes, n'oubliez pas tS'achatai> 

Se Petit Eclio de Sa Mode 
qui contient cette semaine un supplément e*i 
cepticnnel de deux pages et une feuille û( 
broderies décalquables au fer chaud, ainsf 
qu'un choix de trois modèles patrons-primef 
(jaquette, jaquette-blouse et jupe). 

Chaque lectrice peut recevoir gratis et fratt 
co un de ces patrons à sa taiUe. 

10 centimes le numéro, dans tous les dépôt! 
de la « Petite Gironde ». 

Le Directeur ■ Marcel GOUNOUtLBSU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

Berdeat» 
Imprimerie G. GOUNOOILHOI 

rna Guiraude, H. 
Hachiiies rotatives Marinant. 

TEWA~NT;ASAiÂNTE 
if/lreiai au. cafi' matin, et doir 

3 ON VERRE OC 

MOSCÂTCE FRONTISTO , 
■r . f •/ t n> , comme il & \leid aulnenùemik 

ilMyeta ioufeiUe de ■ 
«.À SOCIÉTÉ COOPÉRATIVE, ces' ~, 
MUSCATS NATURELS ni FR0MH6NAN -.(HÉRAULT)) 

Bureau des Domaines 
DE LA ROCHELLE 

VENTE 
de 17 Chevaux réformés 

Le mardi 9 mars 1915, à 13 fi. 30, 
sur la place d'Armes, à La Ro-
chelle, il sera procédé par le re-
ceveur des Domaines à la vente 
aux enchères et au-comptant de 

17 CHEVAUX REFORMÉS 
provenant du 24« d'artillerie. 
Les adjudicataires paieront en 

sus du prix 5 % pour frais de 
vente. 

Le receveur des Domaines, 
FAURE.' 

VIN EXTRA 
l) (\< l'h'fi. r.Peyronnet *) f\< 1 h ZU «I- VISICOIB SOUV'ELIB H 10. 

VINS BLANCS toute» «ulitsi. 

Traitements des Vins, pr. légaux'. 
D03rza.pt, S, ol. Parlement, Bdco. 

BARRIQUES oâSfÉs! 
Suis acheteur au comptant. 

Ecrire L. Bezombes (vins), Talence 

Vente Biens de Mineurs 
Dimanche 7 mars 1915, à une 

heure et demie, au bourg d'.VR-
VEVRES, mobilier divers, maté-
riel de café, outils de MENUISE-
RIE en très bon état (serres-
joints, maillets, presse, vilebre-
quins, rabots, varlopes, scies, 
compas, établis, etc. 

Au comptant, 5 %. 

M. MAGEN TS.^, 
81, bvd de la Gare, Libourne. 

BOUTONS ^^""capofet" 
caleçons, chemises, etc. lip tresse tous n°s, boucles, 
LIE agrafes, tissus, toiles. 
Marc, 8, rue des Argentiers, Bdx. 

Mariages sérieux prjU leRéveiH, 
6 bis, r. du Sénéchal,Toulouse. 

BUREAU NOURRICES 'pl. enft". 
Carrère, 21, cours d'Aquitaine. 

f|U demande atelier d'artiste ou 
Url grande pièce claire. Ecrire 
A. Lhote, 178, r. de Pessac, Bdx. 

« r— - - -

Mach. écr. Underwood à céder. 
S'ad. mag.,33, r. Esprit-d.-Lois. 

A céder mach.. écrire Japy, état 
neuf, c» XXX-JuIllet, 2 à 4^h. 

oulangerie près Bordeaux- à 
vendre ou à louer, cause ma-

ladie. Rabon mécan. 10 à 11 qtx. 
S'ad. ch. M.Ganne, 4, r. du Hâ, Bx. 

Auto limous. à v<i™,occ.'exceptu«, 
17, impasse Tanneries, Bordx. 

pUAIICrCBin FRANÇAIS d«. 
UnAUrrCUn Sérieuses réfé-
rences à Bordeaux exigées. Bons 
gages. Adr. SS. auai d. Chartrons. 

B 

500 fr., épicerie. Recette, 40 fr, 
p. jr. Chambaud, 4, r. Huoueri? 

, - - i—, ,—; p 
à céder, cause départ, 
régie 42,000 fr., divérs 

12,000, bénéfice net 5,000 fr. p. an. 
14,000 f r. Cb.asn.baud, i, r. Huguerie. 

LAMPES DE POCHE, nombjmod. 
Pile « Electra », longue dforée. 

Signoret, 241, r. St«-Catherin«, Bx. 

I AMP£Q de poche, piles prix 
L.nmrË.0 par quantités. 
Moreau, 157, ruo Ste-<2atnerine. 

Acbat de Titres non cotés 
' Ecrire E. 51, Agence Havas. 

Jeune employé bur. dy' bonnes 
référ. dem<« par maison Char-

trons. Ecrine F. L. 27, bur. jnal. 

GOMFEOTllK^efiïï: 
Lagarde, 19, ers Victor-Hugo, Bx. 

O UVRIÈRE PLUMISSIÊRE de-
mandée, 63. rue 'Saint-Remi. 

'T-— j 

f!M IÏ!TR*AND
E/ MECANICIEN 

OH Utlîl connaissant fabrica-
tion boites vides/machine et fer-
meture par sertlssoows. Ecr. usine 
Roulland.Concarneau (Finistère). 

LAVEUR AUTOS demandé, im-
passe des Tanneries, 17 Bdx. 

MANŒUVRE et OUVRIÈRES 
demandés 12, r. Sainte-Cécile. 

Ouvrières et Manœuvres 
s' .connaiss. spéciales d**«, usine 
199, chem. Dupuch, St-Augustin. 

PENDANT LA GUERRE 
les réfugiés «t les familles qui ont 
un ou plusieurs membres des 
leurs à la guerre bénéficieront 
d'un prix spécial et d'une gr* 
facilité de paiement au Louvre 
Dentaire, 10, rue S te - Catherine, 
spécial, p' ta pose des dentiers 
en or, en vulcafiite, bridges, etc. 
Extraction des dents s" douleur. 

fJJJ DEM. apprenti mécanicien 
Un dentiste Louvre Dentaire, 
10, rue Sainte-Catherine. 

nu demande de suite ménage 
Uli vacher et vigneron, bons ga-
ges. Ecrire L, P. 2, journal. 

O n demande d'urgence gérant p» 
domaine viticole, dans région de 

Libourne. Ecr. André V., bur.journal. 

AU dem. bons manœuvres, 75 à 
UH 85 cent, l'heure. Se présenter 
SW anon. La Cornubia, q. Brazza. 

AUTOMOBILES lu^Mo 

Perdu chatte beige et marron. 
Raport. 5, pl. Tartas, b. réc. 

C'est ce qu'on dit quand on a la grippe, i-.'.e, ia poi-
trine, l'estomac, on souffre de partout; on a les bras et les 
jambes rompus; on est sans force; on n'a de goût è rien. Il 
n'y a qu'une chose à faire ; vite prendre du GRÎPPECURE. 

L'usage du Grippecure, à la dose de 2 pilules avant 
chaque repas, suffit en effet pour guérir en peu de temps 
et, souvent même, en un seul jour, la grippe la plus te-
nace, quelque forte qu'elle soit, et l'influenza la plus opiniâtre. 

Les manifestations les plus ordinaires de la grippe sont, 
les maux de tête, la fiovre, la toux, l'anéantissement général 
des forces physiques et l'accablement moral. 

Le Griooecure coupe rapidement la fièvre et provoque, 
dès le premier jour, l'évacuation de l'intestin, qui débarrasse 
l'organisme des humeurs peccantes. U arrête le rhume et 
fait disparaître les maux c tête. Enfin, c'est un tonique 
puissant qui rétablit les forces physiques et, par suite, re-
lève rapidement le moral. Prix du flacon : 1 fr. 50. En vente 
dans les pharmacies. 

d â n P A I I -La Maison FRERE, 19, rue Jacob, Pa-
\JM.&^ ris, envoie, à titre gracieux et franco 
par la poste, à toute personne qui lui en fait la demande de 
la. _part de la Petite Gironde, un flacon échantillon de 
Grippecure contenant six pilules, assez pour ressentir déjà 
un certain soulagement. 
Dépositaire à Bordeaux : Pharmi» Bousquet, 8, rue SW-Catherine. 

MAIS 
ŒUFS garantis très frais, 1 fr. 20 la flonsalne 

«tans toutes mes Maisons. — Toujours Meilleur Marché. 

Maison ESPMASSOU (Tissus) 
Ploco do Xra. HVEo-ii-îo, ii.Iî.Cil.CIïOW 
 M;Uïr<-l;t rareté et la grande augmentation des marchandi-

ses, nous ferons jusqu'au 10 avril *uv tous nos articles et sur 
les anciens prix marqués DIX P<»«r CENT de RABAIS Atout 
Acheteur à partir »ÎW achat de lo lrâncs. 

ri1™L?!??l-e'uaC!7lalilés.f!uerre- «OOsujels parus, 25 sujets nouveaux pat 
w - !01V.um^ue.!,Euivre tnsqu'au succès final. Première marqua 

«uf-Çai depose« E L- °- Achal de clichés. Tirages à façon. Toutes fantai-
sies . bromures et autres. E. Le Delcy, 127, boulevard Sébastopol, Paris. 

606 fWStX0,^^m-Ami8- Sima-tSIlaltta», rna 
— -——-va™», 23, bordeaux, ouverte tous les jours. Suâ-

nson en une séance des bTennorrbasies et des retrécissemeate. 

L'opération fut plus longue que le 
médecin ne l'avait pensé. Michel, blê-
me, mordait les draps pour ne pas 
crier..Parfois, il souriait à Micheline. 

— Je la tiens !... 
Et le major ramena au bout de sa 

pince la balle légèrement déformée. 
— Ce qui m'étonne, c'est que vous 

n'ayez pas été traversé de part en part, 
car c'était une balle Lebel, et à la dis-
tance où elle a dû être tirée, c'est-à-di-
re de la ferme de Bois-Chaud jusqu'au 
point de la route où vous vous étiez 
posté, une balle Lebel traverse aisé-
ment un arbre de forte taille... Singu-
lier... Très singulier... 

Il avait remis le projectile au ca-
pitaine. 

— Gardez-le... Cela vous servira 
pour l'enquête... 

Il lava, nettoya la plaie... la ban-
da... 

Presque aussitôt Michel s'endor-
mait... veillé par sa sœur 

— Quinze jours de lit... Je ne crois 
pas a des complications... Seulement, 
soyez prudente !... Empêchez votre 
frère de se lever, de remuer. Il lui faut 
1 immobilité absolue... Impossible de 
le transporter à Nantes, où il serait 
certainement mieux qu'ici.;. Du res-
te, le départ de la classe va me laisser 
des loisirs... Je reviendrai tous les 
jours... 

Déjà le colonel'avait''ordonné une 
enquête sévère. 

Une grande tristesse régnait che-z 
.«s soldais oui aimai ant le^tt* jifitet Qçm-

che-tout-nu... Et non seulement de la 
tristesse, mais le violent désir de le 
venger... 

Entre eux ils s'interrogeaient, cher-
chaient : 

— Oui a bien pu faire un pareil 
coup ?... 

La balle avait été remise au caporal 
armurier dont, en premier lieu, le co-
lonel avait voulu connaître l'avis. 

L'armurier Plong-eot examina atten-
tivement. 

Son examen ne fut pas long. 
— Ça, mon colonel, c'est clair et je 

m'en vais vous dire... Paraît que le 
major aurait dit que c'était bien éton-
nant que le lieutenant n'ait pas été 
traversé de part en part ? Eh bien, il 
avait raison, le major... Poair sûr ça v 
était si on avait eu affaire à une car-
touche de Ur!... Mais c'te balle-là, 
mon colonel, ça n'en vient pas... 

— Expliquez-vous... 
— Oui, mon colonel. C'est une balle 

qui avait déjà été tirée une fois et 
qu'on a dû ajuster à une douille de 
cartouche à blanc, une cartouche de 
manœuvres... Et ça prouverait tout de 
même qu'on n'est pas en face d'un ac-
cidentât que c'est un coup monté par 
un chenapan... 

— Qui vous fait croire?-. 
— Tenez, mon colonefl, la balle n'est 

pas très déformée, elle indique bien. 
Regardez de près. Si j&He avait été ti-
rée une seule fois, il, n'y aurait que 

tfluate r3£urôs*« GoJtaBiez. ias fax»-,. 

tes, mon colonel... Il y en a huit.*. 
Donc... 

— Bien... Croyez-vous que le passe, 
ga du projectile dans le fusil ait pu \ 
laisser des traces... 

— U y a des chances, mon colo 
rtel... mais, dame I c'est pas sûr... 4 
cause de l'usure de la balle déjà tirée, 
celle-ci a pu laisser dans le canon de( 
éraillures... Faudrait examiner, qua* 
simént comme avec une loupe poui 
pas se tromper. 

— Vous passerez l'examen de tout 
les fusils de la compagnie. 

— Bien, mon colonel. 
— Je n'ai pas besoin de vous rappe* 

1er que vos constatations peuvent êtr« 
extrêmement graves... car elles com< 
porteraient une preuve de crime... un« 
preuve irrécusable... Je suis certain 
que vous ferez votre devoir. 

— Je ferai mon devoir, mon coloneL-
soyez sans crainte, parce que celui qui 
a fait ce coup-là, voyez-vous, et san* 
vous commander, mon colonel, c'est 
une rude crapule. 

Le caporal armurier se dirigea vertj 
la cour d'honneur du château. La com* 
pagnie entière était cantonnée à Tif» 
fanges. Tous les fusils étaient en fai* 
oeaux dans la cour. 

Un sergent veillait à oe qu'aucu* 
soldat ne s'en approchât. 

Il était certain que l'arme qui avail 
tiré n'était pas nettoyée. 


